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Sette édition fe divife en deui p 
2^ties. La prerojère comprend I 
«/poéfies publiées du vivant de 
leur, 1sn( pai' TouOainfts du Bray i^ue par I 
'liilhoine du Breuil et Raphaël du Petit Val. f 
U féconde prélente, dacs l'ordre de leur ^ 
cufiionà l'oEUïte principale de Regniec, les 
^.eB données par les Elzeviera, Lenglet Du 
■ dnoy & VioUei Le Due. Elit fe lermine 
:.iiii par quelques épïgrammes dont M, Tri- 
■rcl a récemment établi l'autheniicilé, 
Le leste qui va Tuivre eil celui de l'£dî-] 
ij'in originale, dont on ne fe fert habilucUe* 
ment que pour rectifier Its msuv; 
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çons des éditions poftérieures. Ces der- 
nières, consultées à leur tour pour les pièces 
nouvelles, ont fourni d'affez notables va- 
riantes. L'orthographe et la ponftuation ont 
été reproduites, l'une dans fes incertitudes 
& Tautre dans fes (ingularités. Quelque bi- 
zarres en effet que puiflent paraître les for- 
mes de la langue, il n'eft pas permis de s'en 
écarter fi l'on veut refter d'accord avec l'hif- 
toire & conftituer des documents philolo- 
giques. 



NOT-ICE 

KR MATHURIN REGNIER. 



tt biographie Je Régnier eft enc 

3à réiat de/ragmenli. Ufembleqtie 

^ des pages en aient iti perdues. Mais I 

'I lacune* ont peu d'importance , parce que ^ 

très de Régnier font de véritables cûn- 

r, 9 que les evea.v dupoéte noua éelai- I 

\t fur les partieiilariti$ probables de Ja vie 

'. ToMeJbii, avant de recortjlituer par 

^tnduàion* l'hijloire de notre premier fa' 

t, n/aut en connaître les faits certains. 

tt tPabord une notice qui a paru dans 

Kim de France en février lyaî. Plus 

9 plus complète que celle de Brof- 

iMMfjtr ans plus tard, celle notice 
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efi tirée d'un article critique fur la biblio- 
thèque de dom Liron, & elle eft d'un compa- 
triote, finon d'un parent du poète. 

« Mathurin Régnier étoit fils de Jacques 
Régnier, bourgeois de Chartres^ & de Si- 
mone De/portes y fosun de Vabbé Dejportesj il 
naquit le 21 décembre iSyS, comme on le 
voit par les regijlres de la paroijfe de 
Saint-Saturnin de la ville de Chartres^ S- 
' comme il eft écrit dans le journal de Jac- 
ques Régnier, fon père. Le contrat de ma- 
riage de Jacques Régnier avec Simone 
De/portes, paffé devant Amelon, notaire à 
Chartres, le 26 janvier cSyS, juftifie que 
Mte famille étoit des plus notables dé la 
Ville, En lôgS, Jacques Régnier fut élu 
échevin de la ville de Chartres. Au mois de 
janvier de Vannée iSgy, il fut député à la 
^°f '* ^'^ qualité d'échevin,pour quelques af- 

•^JT^* ^^^^^9^^s; '*' mourut à Paris & fut 
^^*^é dans Véglife de Saint-Hilaire du 
' '«14 février 1597. // laijfa trois en- 

, ' ,^^hurin, le poète dont eft queftion, 

, ^^^*^es, Gr Marie, qui époufa Abde- 

q^ J4 ^^ -^fl/me, officier de la maifon du 

od'ier*^^^^ KegMier époufa D«f Anne 

^c contrat de mariage fut paffé 



/ Foitaiâ, notaire à Chartres }o» y 
rf encore tes titres de la plus notable bour- 
geoise. Jacques Regnifi-, leur pire, était 
filt de Mathurin Régnier, bourgeois, qui 
étoit JItt d'un Pierre Régnier, bonmarchand 
de la ville de Chartres. Mathurin Regniefi 
le poète, fvt reçu chanoine de Chartrei bt ■ 
3o juillet 1609, mais fan humeur ne lui per\È 
mit pas de fixer fa réfiJence à Cliarlre^ 
ni de vivre auffi régulièrement que des cl 
noines Jbnl oblige j défaire. Il quitta don 
ce bénéfice; il en avoU plafieurs & u 
Jion de a, 000 livres fur l'abbaye des V» 
de Ceraay. Il mourut à Aiifeii le 22 C 
tobre 161Î. Ses entrailles furent enlerrie^M 
dans Véglife de laparoiffe de Sainte-Mari», 
Mineure, & fon corps, qui fut mis dans « 
cercueil de plomb, fat porté dans l'abbaye I 
de Royaumont, à neuf lieues de Paris. Cm 
qui a contribué à faire pajfer Mathurin 
Régnier pour le fils d'un Iripolier, c'eft que 
Jacques Régnier, fon père, qui étoil un 
homme de joye & de plaifirs, fit bàlîr un 
tripot derrière la place des HaiUs de Char- 
tres, qui s'appela toujours le Tripot Ré- 
gnier. Ce tripot ne fubjifle plus. I)n refis, la 
feule ile&ion de Jacques Régnier comme 
èchevin de lu ville rfe Charires démontre 



comme lui chanoine & fecrétaire de cardinal. 
Au bout de huit ans, n'ayanl rien tiré de la 
munificence du prélat guHl avait accampagné, 
Régnier revînt à Paris. Là, De/porter, ral- 
lié à Henri IV & toujours influent, lui mé- 
nagea la proteSion du frère de Sully, Phi- 
lippe de Béthune , avec lequel il reprit le 
chemin de l'Italie. Mais cette /ois /an /éjour 
à Rome dura peu. Malgré la bienveillance 
de fon tnailre, rebuté bientôt par les diffi- 
cultés d'une carrière oppo/ée à /es goûts, 
rappelé en France par les amis qu'il y avait 
lai/fés, préférant l'indulgente kofpitalitê de 
Defportes à une exi/ience fans but en pays 
étranger, il vint fe fixer à Paris. Quoi- 
qu'il eût trompé toutes les prévifians de fon 
oncle, il n'en fut pas moins bien accueilli. 
Son originalité, fa réputation de bien 4i- 
fant, reconnues de tout le monde, fiattaitni 
Defportes & charmaient l'entourage du 
vieux poêle, Rapin trouvait en lui lefouj^e 
de la Satyre Ménippée, Bertaut admirait 
dans les vers de Régnier la couleur S la 
, force dont /es propres poéfies étaient dé- 
pourvues. Enfin Malherbe, qui n'était pas 
'c un ennemi, faifait grand cas du jeune 
' poêfe. Defportes fe confolait aînfi des infue- 
, tes diplomatiques de fon neveu. Jl l'cvaii pris 
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Vadvocat revint le lendemain, tout boujfy 
de colère, &, luy montrant ce quatrain, luy 
dit qu^on ne Je mocquoit pas ainfy des gens. 
De/portes reconnoift Vefcriture de Régnier, 
& il fut contraint d'avouer à Vadvocat 
comme la chofe s^ejloit paffée, & le pria de 
ne luy point imputer l'extravagance de fan 
nepveu, » 

Ce fut vers i6o5 qu^ éclata la rupture de 

De/portes &de Malherbe, Régnier prit parti 

pour fon oncle ; mais il Je vengea en même 

temps des critiques brutales quHl avait fouf" 

fer tes. Lui auffi. avait été maltraité par 

Malherbe, & il lui en tenait rigueur. Voici 

quelle fut, fuivant Tallemant, la double 

caufe de la querelle : « Malherbe avoit une 

averjion pour les figures poétiques, Ji ce 

n^ejïoit dans un poème épique; & en lifant 

à Henry JV^ une élégie de Régnier, oit il 

feint que la France s'éleva en Pair pour 

parler à Jupiter & fe plaindre du miferable 

ejlat où elle ejioit pendant la Ligue, il de- 

mandoit à Régnier en quel temps cela eftoit 

arrivé? Qu'il avoit demeuré tousjours en 

France depuis cinquante ans, & qu^il ne 

s^e/loit point aperceu qu'elle fe fujï enlevée 

hors de fa place, 

« Sa converfation efloit brufque : H par- 
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titrCf il a du combattre en faveur de fort 
maître & bîeffer De/portes ou Régnier , qui 
tous deux n'offraient que trop de prife à la 
raillerie. Quoiqu'il en/oit, «Régnier le/a- 
tirique, mal fati$fait de Maynard , le vient 
appeler en duel quHl eftoît encore au Ut; 
Maynard en fut fi furpris & fi efperdu qu'il 
ne pouvoit trouver par où mettre fon haut 
de chauffes. Il a avoué depuis quHlfut trois 
heures à s^ habiller. Durant ce temps-là, 
Maynard avertit le comte de Clermont^ 
Lodeve de les venir féparer quand ils fer oient 
fur le pré. Les voylà au rendez-vous. Le 
comte s'eftoit caché, Maynard allongeoit 
tantquUl pouvoit ; tantoft ilfouftenoit qu'une 
efpée eftoitplus courte que Vautre; il fut une 
heure à tirer fes bottes; les chauffons 
eftoient trop eftroits. Le comte rioit comme 
un fou. Enfin l^ comte paroift, Maynard 
pourtant ne put diffimuler : il dit à Régnier 
qu'il luy demandoit pardon ; mais au comte 
il luy fit des reproches, & luy dit que pour 
peu qu'ils euffent efié gens de cœur, ils 
euffent eu le loifir de fe couper cent fois la 
gorge, » 

Defportes ne furvécut guère à tous ces 
débats. Il mourut en 1606, & ne laiffa rien 
à Régnier, Son teftament^ récemment dé- 
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Jes œuvres & les dédia au Roi pour lui té' 
moignerfa reconnaiffance. En 1609 Régnier 
fe rendit à Chartres pour prendre pojfejfion 
du canonicat qui lui avait été dévolu. £>e- 
puis deux ans, Philippe Hurault de CM' 
verny était évêque de cette ville. Entouré 
d*une cour de poètes , parmi lefquels, fui- 
vant M, Jannet, figuraient Jourdain, Baif 
■ le fils, Regnejfon & Damer on, ce prélat, qui 
était en même temps abbé de Royaumont 
près Paris, admit Régnier dans /on inti^ 
mité. Leur amitié devint même tellement 
étroite qu^en mourant le poète chartrain put 
fftani/efier le défir d^étre enterré à Royau- 
montf & ce vœu fut religieufement accompli. 
Toutes les œuvres de Régnier ne font 
point parvenues jufqu^à nous. Diaprés Rof- 
teau, les vers & les infcriptions compofés 
par lui pour Ventrée folennelle de Marie de 
Médicis dans Paris ont été fupprimés, la 
mort d^ Henry IV ayant détruit ces projets 
de fête. Nous n^avons ni les chanfons de la 
jeunejfe du poète, écrites à Chartres, au 
grand mécontentement de fon père, ni celles 
qu'il a faites plus tard pour Vamufement du 
comte de Béthune, 

Deirus les bords du Tibre & du mont Palatin. 










'iiiêéji'fffy, lé:* traitanti qu'.'- ^t r.z^icir.i ^js. 
'l/fffjj/ufti ftai Jon dpre indignation^ SAu- 
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ligues. En 1643 elU contribuait encore, pomi 
beaucoup, à la vogue conjiante des ceuvrea 
du poète chartrain, S- le maître des Comptes 
Lhuillier, père de Chapelle, écrivait au grave 
mathéinaticien Bouillaud, ehej M. de ITiau : 
„ Je vous prie de chercher fur le Pont- 
Neuf, ou en la rue Saint- Jacques , ou au 
Palais, tes Satyres ; elles fe vendent impri- 
mées Jeules, iH-9fl . Ce font celles que j'aymtr 
rois le mieux; mais je crains qu'elles ne 
foientmal aijées à trouver. Il y en a d'au- 
tres Jbrt communes, imprimées avec un re- 
cueil d'affe^ mauvais vers & mal imprimées. 
A dé/ault des autres, vous prendras celles 
là fil vous plaijt S fépareris les Satyres, que 
vous m'envoîrés dans un paquet tout comme 
vous les aurés tirées. Mais il y a encore à 
prendre gardequ'en une impreffian ancienne 
ta Macette manque, qui eft la meilleure pièce 
& qui commence : La fameufe Macelie. ■ Cet 
extrait de la correspondance de Z.A«niier 
avec Bouillaud. donné par M. Paulin , '*'\ 
dans le quatrième volume défait ^'*''l?'' ^ 
Tallemant, efi doublement précieux- "'^ 
montre à quel degré de rareté ^"*'*"^^ ^ 
varvenaes, trente ans après 't* ™''^''cotire*- 
gnier, les éditions originales «^«s ^^^ 

Là, toutefois, ne fe bornent jp<.^^ 1 
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du Caporaliy del pédante. Le Difcours du 
fleur de VEfpine (Nouveau Recueil des plus 
beaux vers de ce temps. ToufTainâs du 
Bray, 1609) a fait naître Macette, & les 
Confidences d^une vieille maquerelle font 
prifes dans la Courtifane romaine, de du 
Bellay. 

Régnier n'a rien à craindre de tous ces 
rapprochements , qui d'ailleurs font incom- 
plets, car, après avoir dé/igné, les maîtres 
que le poète s^eft donnés, il eft de toute 
juflice de citer quelques-uns de fes imita' 
teurs, Courval-Sonnet, dans Les Exercices de 
ce temps, a écrit : L'Ignorant, Le Coufînage 
& Le Débauché, d'après les fatires VIII^ X 
& XI f que Broffette appelle Le Fâcheux, Le 
Souper ridicule & Le Mauvais gîte. D'Eftei'- 
nod a copié Macette dans la pièce de L*Hy- 
pocrifie d'une femme qui feignoit d'eftre 
dévote. Le préfident du Lorens a pillé Re- 
gnier, tout en V accablant d'injures, Vion Da- 
lihray a fait une fatire fur un importun & 
une épttre fur Vintérêt, Dans l'une, il s'ex- 
cufe de ne pouvoir furpaffer le poète char- 
train , & dans Vautre, il lui emprunte plu- 
fleurs paffages. Que dire maintenant de 
Boileau, qui a vécu dans l'étude & l'admi- 
ration de fon devancier? Ces indications, 
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vivant de Régnier, mérite de fixer l'alttn- 
tion. Le texte en efi altéré S incomplet « 
plus d'un endroit. Il comprend en outre, 
avant le Di/cours au Ray, des pièces libres 
que l'auleur avait fcrupuleufement écartée» 
des réimpreffiom de /on oeuvre principaie e» 
i6ûg S iftiï. Enfin il entre dans ces poé- 
fies lufpeàes une pièce dont la paternité a 
été refujée à Régnier par les éditeurs d» 
Cabinet Satyriquc. Au notnbrede cei4erniere 
figure Anthoine Efloc qui, publiant en i6i() 
I» Satyres de Régnier, laijfa de côté, Cùnmt 
pour Je confiirmer au fentiment du poêle, 
en 1609 & tëiz, Ui pièces libres de l'édi- 
tion de iâi3. L'édition de 1616, àjon toitr, 
Paris, S. Thiboufi, doit être examhtée 4e 
près. Elle fe divife en deux parties: la pre- 
mière, confacrée aux ceuvres de Régnier; 
la féconde, comprenant des poéfiei de Sigo- 
gnes, Motin, Touvent, Bertelot & autres dei 
plus beaux e/prits de ce temps. Le Di/couri 
au Roy, placé comme dans P édition de i6i3, 
établit une forte de démarcation entre l'oeu- 
vre de Régnier S- celle des beaux e/priti 
jointe à la fienne. Il n'y a donc rien à 
prendre au delà comme étant de Régnier. 
Néanmoins, un tire habituellement de celte 
fêcoiute partie, fans caufe férieufe qui en 
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que Von trowera plus loin (pages aog 
à 249). A ces poéjles, tirées on ne fait d^ok* 
encore, font jointes les Louanges de Afacette^ 
pièce apocryphe dont il eft fcms utilité de 
furcharger Vontvre pofthume de Régnier, 
Mais tous ces accroiffements ne co^/Htuent 
point les feuls titres des Eb^eviers àla re^ 
connaiffance du leâeur. Ils ont revu & cor» 
rigé le texte desfatires, ohéiffant à un dau' 
ble efprit de retour aux leçons originales & 
d'éclairciffement des paffages ohfcurs. Dans 
cette dernière voie, ils ont commis d} étranges 
cùntrC'fens, Pour n^en citer que deux : 
parler livre eft devenu, fous leurs preffes, 
parler librement; hargneufe a été remplacé 
par honteufe. Malgré ces infidélités , Tâw- 
vre des Eh^eviersfut mife à profit, & Védù 
tion de i652 fut reproduite jufqu^au com- 
mencement du XVIIJ^ fiècle, comme celle de 
161 6 V avait été pendant trente années. 
Parmi les reprodudions les plus remarquor 
hlesy il faut citer celles d^Edme Pepingué, 
Paris, i655, & de Louis Billaine, Rouen & 
Paris, 1667. 
Ici commence, dans Vhifloire bibliogra- 

I. Quelques éditeurs de Régnier ont prétendu que 
ces pièces fe trouvaient dans le Cabinet fatyrique 
Cette alfcrtion eft inexacte. 
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^glto, tS6^) 49 trwte»àeux'inoix9auM kiè' 
Mt$> L» pit^fort de cet jnéfiBt n'o^honi 
OMinvr Mtthentiùitéf il eji drffhile d'aUri^ 
huer fuei^ê vàkwr à ceUes qui rtJUvL 
M* Jcumet (page ai de là préface de JêIê. 
éditton} a fait rejfértir de plnjieurs de ces 
pièces la preuve p^elles n^étaient pas de 
Régnier, On pourrait encore ajouter à ses 
otferpations^ notamment en ce qui concerne 
la fatire contre le maréchal d^AncrCy à la 
date de f 6»3 : 

Sortez du Louvre & de la Cour. 

Mais fi M* de Barthélémy a manqué de 
défiance devant le manufcrit de la BihUo- 
thèque impériale, M. Lacour en a montré 
beaucoup vis-à-vis de fes prédécejfeurs, car 
il a écarté de fon édition {Paris, Jouat^, 
1867) les trois pièces réunies pour la pre- 
mière fois à Vceuvre principale de Régnier 
par Viollet Le Duc. Une pareille JuppreJ- 
fiouk entraînait d^abord celle des morceaux 
empruntés au Cabinet Satyrique. Elle conjti- 
tuait enfuite une innovation ajfe\ importante 
pour être accompagnée de quelques explica- 
tion^ 

E$^ dehors des éditeurs de Régnier, un 



SXTUJ NOnCB sus MATHintDf ftSGMXBR. 

Epigrtmme : 

letniMi TOUS degoife^ en vain. 

Les deux dialogues ont également paru 
dans le Cabinet Satyrîque fous le nom de 
Sigognes. Hs/e rencontrent encore dans les 
dernières éditions des Bigarrures d^Efi. Tor 
bourot. Quant aux trois dernières pièces^ 
elles ont été publiées dans le Parnafle Saty^ 
rique. 

Avant de terminer cette notice, je dois 
remercier ici de Vappui quHls ont bien voulu 
me prêter, MM. Marty^Laveaux & Tri' 
coteU Us m^ont donné de prédeu/es indicor 
tions. M, Henri Cherrier nCa communiqué, 
avec un obligeant empreffement, fes notes & 
les exemplaires les plus beaux & les plus 
rares de fa riche collection des éditions de 
Régnier, Enfin, M. Rqyer m'a apporté fou 
concours, je puis dire fon contrôle, pour la 
collation du texte. 

E. COUKBBT. 




LES PREMIERES 



VVRES DE M. REGNIER. 



4 AV ROY. 

■ . ■* I .1.». 

aue:( vous faiâ en moy qui, touché de VAftre 
de V» M, y ay receu la voix& la parole. On 
ne trouuera donc efirangeji, me reffentant 
de cet honneur t ma Mufe prend la hardieffe 
de fe mettre à Vabri de vos Palmes, & fi 
témérairement elle ofe vous offrir ce qui par 
droit eft défia voftre, puis que vous Vaue^ 
finit naiftre dans vn fuieâ qui n'eft animé 
que de vous, & qui aura éternellement le 
cœur & la bouche ouuerte à vos louanges, 
faifant des vœus & des prières continuelles 
à Dieu quHl vous rende là haut dans le Ciel 
autant de biens que vous en faites çà bas en 
terre, 

Voftre tres-humble & tres-obeijfant 
& tres^obligé fuiet & feruiteur 

Régnier. 



«^^te^ 



lO SATYRE I. 



Auecques ta valeur ta clémence viuante. 

Dedans l'Eternité de la race fuiuante, 

Puifie tu comme Augufte admirable en tes faiéls 

Rouler tes iours heureux en vne heureufe paix, 

Ores que la luftice icy bas defcenduë 

Aus petis,comme aux grands, partes mains eft rendue, 

Que fans peur du larron trafique le marchant, 

Que l'innocent ne tombe aux aguets du mefchant. 

Et que de ta Couronne en palmes (i fertille 

Le miel abondamment & la manne diftille. 

Comme des chefnes vieux aus iours du fiecle d'or, 

Qui renaiflant fous toy reuerdiflent encor. 

Auiourd'huy que ton fils imitant ton courage, 
Nous rend de fa valeur vu fi grand tefmoignage 
Que leune de fes mains la rage il déconfit, 
Eftoufant les ferpens ainfi qu'Hercule fit. 
Et domtant la difcorde à la gueule fanglante 
D'impiété, d'horreur, encore fremifiante, 
11 luy trou (Te les bras de meurtres entachez. 
De cent chaifncs d'acier fur le dos attachez. 
Sous des monceaux de fer dans fes armes l'enterre, 
Et ferme pour iamais le temple de la guerre, 
Faifant voir clairement par fes faits triomphans. 
Que les Roys & les Dieux ne font iamais enfans. 

Si bien que s'efleuant fous ta grandeur profpere. 
Généreux héritier d'vn fi généreux père. 
Comblant les bons d'amour & les mefchans d'efiFroy, 
Il fe rend au berceau défia digne de toy. 

Mais c'eft mal contenter mon humeur frénétique, 



; premier offay mon courage fe rend. 
plut grand qu'Enée, & plus Taillant qa' Achille 
irpaffes TnTprit d'Homcre, & de Virplte, 
am Tcra à Ion le» ne peuuent egallcr, 
une maillre» palÎEa en l'art de bien parler. 

ù extrême loOange ell pour toy trop petite 

elt ans mienx dirons vas temuritf 
ariero^ le Ciel dlfcourt par tes oraclei, 
: Te taire pas où parlent tes miracles, 
DQt te monde entier ne bruit que tes prolela. 
a bonté dirconrt aa bien de tes tuiets, 
toRre aire, & la paix, la vaillance publia, 
e difcord élaint, & la loy rétablie, 

sIb en les pleurs chanter vn hymne à ta vertu. 
an le Temple de Delphe, nû PHcebus on reuet 
boa Roy det chanfons, & des Mufca le père, 
lias h«ut de l'Auliil fe voit m laurier fain^. 
Ta perruque blonde en guirlandes etraint, 
nal proflre du Temple en ieuneiïe ne touche, 
lefmc predUanl ne le mafche en la bonche, 
c pennife ani vieua de [aïn£l zelle cnllamez 
ê {DOlpar reroiceen ce lica couHrinez 
«i A Ton mirierc, & de qui la polârini.' 
laîite JeTardeur de fn verue diumu- 



H 



SATYRE I. 



Mais quoy, par ta bonté qui tout aatre furpafle 
Tefpere du pardon aaecque celle grâce 
Que tu liras ces vers, où ieane ie m'ébas 
Pour efgayer ma force, ainû qu'en ces combas 
De fleurets on s'exerce, & dans vne barrière 
Aus pages l'on reueille vne adrefle guerrière 
Follement courageufe afiOn qu'en paflfetans 
Vn labeur vertneus anime leur printans, 
Que leur corps fe defnoQe, & fe defangoordifle 
Pour eftrc plus adroit à te faire feniice. 
Audi ie fais de mefme en ces caprices fous : 
le fonde ma portée, & me tafte le pous 
Affin que s'il adulent, comme vn ionr ie l'efpere, 
Que ParnalTe m'adopte, & fe dife mon père. 
Emporté de ta gloire & de tes faidls guerriers 
le plante mon lierre au pied de tes Lauriers. 




^^ 1 " ■'» Hi IX« 




r. ^'^ 

s\2i -^rnîlrrir 3bec acczoire, 
A3n& âtre. miàfrrv À aos ±m^! 
pfiiÂsit jo. -mir*fin' jAb. ^ lo. psu:^ .£;! 
Or xaBc^' TDBt .2CT !£ zaiiir .loi 31e 

C*<ât JQB la itMmti;»*!» TUTHiig^ 3XIIV .ts J*<"»T*r 

Er .pie ia grai:: x Duss. r^scssna & âut 

3»(ma i>ni'rnes ùir le ios .Hiiiii';^ tz bcB. oiaiitâaa. 

Aiiifi !on que 7ua ^cit t3 lomme par la n&é^ 

Dcnr le roaar ^ fale. À !^ .haaTe mrrpTi^. 

Sc3 jT^gne» auâ ygnoos. la cootie ioa pcizrp<xnt, 

Qo^i :cit ie paonr^ aiixie. «&. «^ ibi: mal en point, 

S-2n:i ienraoïier fca nom on le peot rrmgnniftre, 

C^r S c£ a'dt ra PoéU an moins il le rcat eftrc. 

Pcar moy â mon habit par toat cycatriî'ë 

Se me rendoit da peuple & dea grand* mcfpnfé, 

le prendroiA p^tl^^ice. & panny la miicre 




£: -cenaft oc ior: is ie HlEenii _ 
£: îast iicri aBBnat ic âaasns xDamat 
Sacnac ma. ont lU-imc st aiii£ sl^ 
\jiL Ja^atuii i nvmtàmmt'vaLjâm^jaâc.i 
QiL TKtoïc Ti jrTBfir àt imniitawi nHirîff 
E: qu Tir la iEB::=3& it :isnc ■ininr l û r i 
C*u e ^iz.'t gmnmir & an: nxc ac aaaaaart 
fjavàxBjr. u. veto: îe an i t i ui i f se inîîsrB. 

JioL : !'rxsmptr m: isnçs l'miçnanct : 

Et. ?isL au ::Ik nt ir'ac iz ianar' 

j£ i: emaiÂ oncn: è xxvt as le rcradscà partie 

Pni» qnt isioc laoc çoct iac TnfvVrfT^ 

Nt aona:^ & a'ciËf nsx £ ïs itriâiâ. 

Kiûfc qut Ttsm te sc'ca ÔLfiie cb ae£s 

llsz'tA zfxssut £sxp«saÎBiiniJ«£édtaMtûre. 

li aa'cs fs::: îdaonxnT ûc tan & d£ imn. 
Piû« {«ud l^k oo>l£n tagestiie de boas vers. 

Mal». Cooic, que içah-oo ? eiie cft peut cftre fige. 
Voire anecqoe raifon. moaa^jaûA, & toU^ 
Et I>éeife aoifée anx biess qtz'eOe départ 
f>c* adiage an mérite. & non point an bazard. 
Pu!» l'on voit de fon oeil, l'oo inge de fa tefle, 
ht ^hMCOD a fon dire a droit en fa reqndle : 
Car l'amour de foy-mefme, & ooftre affe^ion, 
Adiottfte auec vfare à la perfection. 
Toufiours le fond du fac ne ^-ient en euideoce, 
Kt bien fouuent l'effet contredit l'apparance. 
De Socrate à ce point l'arreft eft mi-party, 



^^^ SAT>Vlt& ''V^^^l 


L A l>afî»il oa su vray qui da Jeux a meutj. 


m 






Cummc Con Cbciulier en reçeut i'accoladc, 


''^1 


Il n'en a décider rien de lî mal-sîré, 




Que fouK VD [aina habit le vice duguifé. 


,^H 


Par ainn i'ny doacq' ton, & ne doy pus me plai 


■'■«^B 


Ne pouiunl pat mérite autreinent la coniraindri 


' ^H 


A me faire du bien, ny de me départir 




Aulre chofe â In En finon qu'ïn repentir, ^^^^ 




Maïtquoy, qu'y fcroil-on, puis qu'on ne s'oie pendrf? ^^^^H 


Eacoi' bol-il auoir quelque chofe où fe prendre 


^^^1 


Qui fUtE eu dilcourant le mal que noui renions. 


:^H 


Or lailfanl tout cucy retourne i hdb moutoni. 




«afe, 4 (ans varier dy noua quelques toraettee 


' "^1 


De (et enÈins twftarda ces lierceleu dus PceIbb, 




Qui par ka carefouis vont lours vers grimalTans 


' >^l 


■ .iiLi p»i leurs flflions font rire les paians, 


^H 


1 ' ^uand la faim les poiud le prenanl fur le voara j ^^^^ 


. '.jume le» ellourneaui ils s'affament l'vtt l'auln 


■-^BH 


Opandvii fans fouliers, cûnlure. ny cordon, 


,^H 


L'œil taroDche, & troubla i'erpril i l'abundon, 


^^H 


Vont viennent acoller comme pcrlonnes yures, 




El difenl pour txm-iour, Mpnfieur le fais des liure*, ^^^fl 


Du le> mai au Palais, Bl la doctes du laits 


^^H 


A la lire amurci, n'ont autre palTelans. 


-^H 


De l<t rani voua lailfïrlmpDitUDS ils vous Taïu. 


:fl 


%'oiualaiirdDntdB vers, d'alaigrelTe vous priueii 


Vdu* parlent de fortune, & qull laul acquérir 


^H 


liu («dil, de l'honneur, uuanl que du mourir, 






1 
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Mais qae pour leur refpeâ l'ingrat fiecle où nous fcmimes 
Au pris de la vertu n'eftime point les hommes; 
Que Ronfardf du Bellay viuants ont eu du bien, 
Et que c'eft honte au Roy de ne leur donner rien : 
Puis fans qu'on les conuie ainfi que vénérables, 
S'affielTent en Prélats les premiers à vos tables, 
Où le caquet leur manque, & des dents difcourant 
Semblent auoir des yeux regret au demourant. 

Or la table leuée ils curent la mâchoire : 
Apres grâces Dieu beut, ils demandent à boire. 
Vous font vn fot difcours, puis au partir de là. 
Vous difent, mais Monfieur, me donnez vous cela? 
C'eft toufiours le refrein qu'ils font à leur balade. 
Pour moy ie n'en voy point que ie n'en fois malade, 
l'en perds le fentîment du corps tout mutilé. 
Et durant quelques iours l'en demeure opilé. 

Vn autre renfroingné, refueur, mélancolique, 
GrimaflTant fou difcours femble auoir la colique, 
Suant, crachant, toufifant, penfant venir au point : 
Parle 11 finement que l'on ne l'entend point. 

Vn autre ambitieux pour les vers qu'il compofe, 
Quelque bon bénéfice en l'efprit fe propofe, 
Et deffus vn cheual comme vn finge attaché 
Méditant vn fonnet, médite \ne Euefché. 

Si quelqu'vn comme moy leurs ouurages n'eftime, 
II eft lourd, ignorant, il n'ayme point la rime, 
Difficille, hargneux, de leur vertu ialoux. 
Contraire en iugement au commun bruit de tous, 
Que leur gloire il dérobe, auecq' fes artifices. 



m DamuA cependanl (e fondcnl ia delictis 
tiTonl leurs beaux efcrits, & de iour, & de nuil 
Let ont au cnbi net Tous le cbeuct du IRl. 
Que portez à l'Eglîfe ils ™lenl des maliDes, 
Tant félon lean dlfcours leurs tnuures font diuino 

Encore apreB cela ils fout enfants des Cicux, 
U> Eiint ionrnellemcnt carouSe anecq' les Dieiu : 
Coropagoons de Minerue, & coaSs en fcience, 
Vn chsciia d'eux penfe eltre Tne Inmkre eu Fraoi 

Ronfard fay-m'en raifon, & voue autres efprils 
Qoe poar élire viuans en mes vers îc n'efcris, 
Poauez TOUS endurer que ces rauques Cygallci 
EgaJIent leurs chanfons i vo2 ceuures Royall», 
Ayant Toflre beaunom lâchement dementy! 
Ha I c'cfl que ooltni fiecle en en tout perucny : 
Ma» [worlant quelque efpril entre tan! d'infolcnea | 
Sçait tiler le fçaaoir d'auecque l'ignorance. 
Le naturel de l'art, & d'vn ceil atiilii 
Vc.il i)ut de Calliope t<l plu? fsuorïfd. 
lul)e poRdrltJ i. lefinoing ie l'ipelle, 
. "k qui fans pallion, maintiens l'cEuun: irai 
: i]u{ fclon l'erpril, ta grâce, & le ifauoir. 
De riMCD raCc au peuple vn ounrage lois v< 
Vange Celte querelle, & Indeinenl fepare 
DiCgne d' Apollon la comellle barbare 
Qil cmalliint partout d'in orgueil eSroni<i 
^( (aoche de rien moioE que l'irnmorlaliU. 
Mali Cbtnleque fert-il d'eu entrer en tolc 
'iiir.guele tani l« veut noue n'y pouuons ri 




h, .«a 



ht K «m «>i h—» « 4 te .^M> 



; que ie yoy fympatifant d'humeur^ 
que tout à fait ie deuiendray rimeur, 
r ma louange, & bouifi d'arrogance, 
1 ay l'efprit l'en auray Tinfolence. 
tornons à nous, & fages deuenus 
i leurs dépens vn peu plus retenus. 
nte, pour finir ly doncq' celle Satyre, 
;ttz de ce temps que ie pince fans rire, 
qu'à ce printemps retournant à la cour 
Qoir mon maiftre, & luy dire bon-iour. 




•il\ 



SATYRE III. 



Marquis, d'eftre fçauuit, on de ne l'eftre pas 
Si la fcienœ paaure, affirenfe eft mefprifée, 
Sert aa peapk de CuMe, aux plus grands de i 
Si les gens de Latin des fots font dénigrez 
Et fi l'on eft doâenr fans prendre fes degrés. 
Ponruen qu'on foit morgnant, qu'on bride fa nv 
Qu'on frife fes cheucux, qu'on porte vn grand p 
Qu'on parle baragouin, & qu'on fuiue le Tent 
En ce temps du iourdliuy l'on n'eft que trop : 
Du liecle les mignons, fils de la poule blanc 
Ils tiennent à leur gré la fortune en la manci» 
En crédit efleuez ils difpofent de tout. 
Et n'entreprennent rien qu'ils n'en viennent à 
Mais quoy, me diras tu, il f en laut autant fal 
Qui ofe a peu founent la fortune contraire: 
Importune le Louure, & de iour, & de nniâ. 
Perds pour t'affugetir & la toble, & le lidl : 
Sois entrant, effronté, & fans ceiTe importune 
En ce temps l'impudance eleue la fortune. 
Il eft vray, mais pourtant ie ne fuis point d 
IJ^ dégager mes iours pour les rendre affernis 
.E t. fous vn nouuel aftre aller nouucau pilote 
C—^Dnduire en autre mer mon nauire qui flote, 
Titre l'efpoir du bien, & la peur du danger 
>e froiffer mon attente, en ce bord eftranger. 
Car pour dire le vray c'eft vn pays eftrangc 
►ù comme vn vray Prothéeàtoute heure onfe 
Où les loys par refpeSt fages humainnement, 
Confondent le loyer auecq' le chaftiment. 




'W 



Qu'vn mulet gros, S gn 


is à leur 


Ils chemiaent difpos cn>] 


raat la t 


Et ■'aprocbml tous d«u 


L tffez p 


Leloupquilacongnoilt, 


.malin. 


Lny regardant aux pledi 


iluypai 


D'au es-tu ? qui es-tu? quelle eft 


Ta race, ta maifaa, tou 


maiUre, 


Le mulel ellcMiné de ce m 


Duucau . 


De peur ingeaieui, aux i 


tufes em 



>^ 



Se tenant (urpendu Tur les pieds 
Le loup qui l'aperçoit (e leue de i 
S'excuranl de ne lire auecq' celle 
Que les loups de fon tans n'alloii 
Qusnd la chaude lionne i qui l'a 
Allait précipitant la rage, & le d 
S'aprocbe plus rçauante eu voioi 
Le mulet ptïDd le lans, & du gri 
Luy antonce la telle, & d'vne an 
Qu'elle ne ffauoit point luy apri 



A tort & à traucra ie TeodroÎE moi 
Od bicQ tïtkal le poulx, le ventre & la ptHtrini^ .„ 
l'anmis va beaa lefloQ pour loger d'vne vrine. 
Et me prenant au nez loucher dans vn balDa 
Dca ragouB qu'vn malade offre à fon Medeâa, 
En dir« mon aduis, fonner vue onJonnanM, 
D'vn rechape l'il peul, pois d'vno reuerence, 
Coatreraire l'hoanelte, & quand vEendroit au pmau 
Dire en ferrant la main, Dama il n'en falloit point. 

II eft vray que le G«l qui me regarda naiflre, 
Slctt de moR lugemenl toufiours rendu le maiUre, 
E[ bien que ieune enfant inuu Père nie tançait,. . _ 
Kt de verges fouuen: meschançont te 




Peilfc-tu que le lut, S 
S'aeorde d'amionïe auecqet» le* trompeile». 
Les fitTres, les Umbours, le canon, & le ter, 
Concert exirauaganl des mufique» d'enfcr? 
Toute ehofe a fon règne, & dins quelque»* 



Le^ plu; 






;rn!aM 
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SATYRE IIIl. 



Ce n'eft ce dira f on qu'vn Poète à la douzaine. 

Car on n'a plus le gouft comme on Teut autrefois, 
Apollon eft gefné par de iauuages loix, 
Qui retiennent fous l'art fa nature offufquée. 
Et de mainte figure eft fa beauté mafquée. 
Si pour fçauoir former quatre vers empoullez 
Faire tonner des mots mal ioin£ts & mal collez, 
Amy l'on eftoit Poète, on verroit cas eftranges, 
Les Poètes plus' efpais que mouches en vandanges. 

Or que des ta ieunefle Apollon fait apris, 
Que Caliope mefme ait tracé tes efcris, 
Que le neueu d'Atlas les ait mis fur la lyre, 
Qu'en l'Antre Thefpean on ait daigné les lire, 
Qu'ils tiennent du fçauoir de l'antique leçon, 
Et qu'ils foient imprimez des mains de PatilTon, 
Si quelqu'vn les regarde & ne leur fert d'obftacle, 
Eftime mon amy que c'eft vn grand mirade. 

L'on a beau faire bien, & femer fes efcris 
De ciuette, bainioin, de mufc, & d'ambre gris, 
Qu'ils foient plains, releuez & graues à l'oreille, 
Qu'ils faffent fourciller les do£les de menieille, 
Ne penfe pour cela eftre eftimé moins fol, 
Et fans argent contant qu'on te prefte vn licol, 
Ny qu'on n'eftime plus (humeur extrauagante) 
Vn gros afne pourueu de mille efcuz de rente. 

Ce malheur eft venu de quelques ieunes veaux 
Qui mettent à l'encan l'honneur dans les bordeaux, 
Et raualant Phœbus, les Mufes, & la grâce, 
<>nt vn bouchon à vin du laurier de Pamaffe, 






, vendre ï ceux de fainS MicbeL 



Nï gtofer les humeurs de Dame Fred=BOnJ«- 



k 




Qui (fBucQt aaiSez aoecquei 
Scparer le vray bien da tard de l'api 
C'elt vu mal bien eltrangs ta\ cerne 
Qui fuiuanl ce qu'ila foni milides oi 
Digiircat 11 viande, & félon leur dkI 
lia prennent on mauuaire ou bonne 

Ce qni plaïfl â l'œil Tain Daenee vn cbaŒeui, 
L'eau fe iaunit en bile eu corps du bilieux, 
Le (ang d'vn Hidroplquc en pituite le change, 
O l'ellominic galt£ poarit tout ce qu'il mange, 
De la douce liqueur roulToyanle du Ciel, 
L'vne en fait le venin, fi; l'autre an fait la miel. 
Ainli c-oll la nalure, & l'humeur des perfonncs, 
CI non la qualité qui rend les chofes boDoeï. 

Charnel lemenc fe ioiadre auecq' la païaaté, 
En Fronce c'eli incelle, en Perfe charité, 
Tcllementqu'llonl prendre en ce monde 06 DouB (a 
Ht le bien, Sl le mal dépend dn goull det botnmei 

Quels tiB Ibntaoïplui grands, «quels aux plus pel 
le te ïeu« dîTconrir comme le trouoe cHrange 
1^ cbemin d'où noua vient le blafme, & la loQinga 
fl comme i'ay l'efpril de Cbimetes brouillé. 
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Qull eft bien malaifé que iamais ie me change. 
Et qu'à d'antres façons ma ieunefle fe range. 

Mon oncle m'a conté que montrant à Ronfard 
Tes vers eftincellants & de lumière, & d'art. 
Il ne fçeut que reprendre en ton aprentiflage 
Sinon qu'il te iugeoit ponr vn Poète trop fage. 

Et ores au contraire, on m'obieéte à péché 
Les humeurs qu'en ta Mufe il euft bien recherché. 
Auflî ie m'emerueille au feu que tu recelles, 
Qu'vn efprit fi rafis ait des fougues fi belles, 
Car ie tien comme luy que le chaud élément. 
Qui donne cède pointe au vif entendement, 
Dont la verue s'echaufife & s'enflame de forte, 
Que ce feu dans le Ciel fur des aifles l'emporte. 
Soit le mefme qui rend le Poète ardant &. chand, 
Suieâ à fes plaifirs, de courage fi haut, 
Qu'il meprife le peuple, & les chofes communes. 
Et brauant les faueurs fe moque des fortunes, 
Qui le fait débauché, frénétique refuant 
Porter la telle baffe, & l'efprit dans le vent 
Egayer fa fureur panny des précipices. 
Et plus qu'à la raifon fuiecl à fes caprices. 

Faut il doncq' à prefent s'étonner fi ie fuis 
Enclin à des humeurs qu'euiter ie ne puis. 
Où mon tempérament malgré rooy me tranfporte. 
Et rend la raifon foible où la nature eft forte, 
Mais que ce mal me dure il eft bien malaifé, 
L'homme ne fe plaift pas d'eftre toufiours fraifé, 
Chaque âge a fes foçons, & change la Nature 



Subtil ambitieux rboanur il idolâtre. 
Son efprit aaifi! preuienl ie tepentir. 
Et te garde d'ia Ueo difficile i fomr. 

Maints facheon accldana farprcnnenl (a vielli 
Soil qo-auecq do roncy gagaant de la richaffe. 
Il s'en deSéod l'vfage, & craint de s'en femir, 



Oufc 



itplusilei 
tqu'auBcq' t 






il faire 11 



Si qui p'ofe, 



Imbecilte, douteox, qui vond 
Dllayanl, qaï tonQoura a l'œil fur l'auenir, 
De léger 11 n'efpere, & croit au fouuenir, 
11 parla de ton loi», (HlScille & feuerv, 
Cenfurant la iumiene vfe des droite de pm 
Il corrige, il reprend, hargneux en Ces façons. 



isfes 



Ls foien 



Voilla doucq' du par Di^n comme lournt 
Ainfi dinerfcment aux biuneurs allemie, 
Que chaque âge départ il chaque bomme cr 
De fon lemperamenl la qualité fuiuuiit : 
El laoy qui ieune encur" en mes plaïllra m'égaji 
Il làudra que ïe change, & malgré que i'Gn aj 
Plus foigneux deuenu, pins froid, & plut raOi 
Que mu leUDes pcnfere udanr aux visui (on 
Que j'en pay« l'efcol remplf iulque à la gorge. 
Et que l'en rende vn iour les armes a fainft G 

Mai* de ces difeoureun il ne s'en troDDe pot 
Ou P""' le moins bien peu qui cognoilCait ce | 
Eifrontei, ignorans, n"«ïanl> rien de folide. 
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Non non ces aâions méritât des loCkanges, 

Car le voyant tont feul qu'on le prenne à ferment, 

il dira qu'icy bas l'homme de iugement 

Se doit accommoder au tans qui luy commande, 

Et que c'ell à la court vue vertu bien grande. 

Donq' la mefme vertu le drefifant au poulet. 
De vertueux qu'il fut le rend Dariolet, 
Donq' à fi peu de frais, la vertu fe profane. 
Se deguife, fe mafque & dénient courtifane. 
Se tranfforme aux humeurs, fuit le cours du marché, 
Et difpence les gens de blafme & de péché. 

Pères des liecles vieux, exemple de la vie. 
Dignes d'eftre admirez d'vne honorable enuie, 
(Si quelque beau defir viuoit encor* en nous) 
Nous voyant de là haut Pères qu'en dittes vous ? 

ladis de vollre tans la vertu fimple & pure 
Sans fard, fans fi£Hon imitoit fa nature, 
Aullere en fes façons, feuere en fes propos, 
Qui dans vn labeur iuile egayoit fon repos. 
D'hommes vous faifant Dieux vous paiflbit d'ambrofie, 
Et donnoit place au Ciel à voftre fantafie. 
La lampe de fon front partout vous efclairoit, 
Et de toutes frayeurs voz efpris afleuroit, 
Et fans penfer aux biens où le vulgaire penfe. 
Elle eftoit voflre prix, & voftre recompenfe. 
Où la noftre auiourd'huy qu'on reuere icy bas, 
Va la nui6l dans le bal, & dance les cinq pas. 
Se parfume, fe frife, & de façons nouuelles 



Aufli félon le eoqn on doit lailkr la robe ; 
lï ne veux i^a'A mes vers noltre Honneur Te dErvt 
Ny qa'cn lilTant le fil de vo: faits pins qo'humiût 
Dedans 12 Latnriate 11 m'efcbape des mains : 
On doit félon la force entreprendre la pains, 
El le donner 1e Ion fuyuont qu'on a d'halaine, 
Non comme vn fou chsnMr de tort, & de iraueis 

Lainantdoncq'auxrçanansàvouspaïudreealearC 
Haut cflenez en t'ûir fur vne alflu dor^, 

Tandi» qu'à mon poauou- mea forces mnfumin. 
Sans prendre ny PbcEbus, ny la MuTe à guranl. 
le tuyuray le caprice en ces pays eflrangcs 
tl («tis psraphrafer lea feils, & les loOanges, 
Ou me fanlaQcr le cerneau du foucy, 
Sur ce qu'on diE de France, ou ce qu'on voit îc}'i 
I e ma defcborgeray d'vn Ail que ia dédaigne, 
SuMmii de crcuer vn Genêt de Sardaigne, 
Ijui poarroitdebîUant en fa morne vignenr, 

Or ce n'eli poini de voir, ia règne la rotcire, 
l.'Auarice, 4 le Lnie, entre les gens d'Eglife, 
La [iitlice i l'ancaa, l'Innocent oprelK : 
Le confïil eorrompu fuîurs nntereW, 
Les elUlB parnerlis, toute chofc fc vendre. 
Et n'anoir du crédit qn'au pris qu'oD peut depew 



Ny moins que la valeur n'a 


Icyplnsde 


QuclanoWeiracoureenpDflc 


i 1-holtel D 


gueleslennesoylilsauiiplù 


r> s'abando 



Qui l'aa pour va but faind, ea Ion peufer pro 
Et qui mourais p]nlliift,que 1u]f faire vo i 

le veui bien luoiir lorc en catn feulle choCe. 
Mais ion dou» aanirel fait que ie me propolï 
LibrcmEnt le inantnr à nu niEt> paOicin». 
Conune i cil qui pardonne, aux imperfeaie 
Qu'ils n'en partent doncq' plus & qu'ellrangeon 
Si ie bay pluB l'Honneur qu'vn mouton ' 
L'Honneur que foubi fani dltrc babïteai 
Qui nous ont ta Vie & les plailîrs plm doux. 
Qui trabit noDrc erpair Ik faix que l'on te p 
Apres l'ctclat fardii à'rna sparanco vaine: 
Qui fcnre les delirs « palfe raeehammeDl 
La plume par le becq' il uoilie Icnlimeat, 



enlendre 



» (sur 



il fe perd li ooi 






NoiSe 

Comme fi leurs dsfirs dapendiffa 

le pente quant i moy que cell 
Qui cbangca le premier l'vfage i 
Et rauBeant foubs des loye, )« hommes efc 
Ballit premièrement & villes & dtci, 
De tours & de roOéi reuCorta Cet rauruUBs, 
Et r'enlenna dedans cent fortes de qnenallle 

De ceit anlas œafas, naquirent i l'infUnt, 
L'enuie, le mofpris, le dKcurd încoollaEiC, 
La peur, la trahilbn, le meurire, la 
L'horrible deteTpoir. & toute celte engean 
De maux, qu'on voit régner en l'Eutér de 



Iiont vn pédant de UIsbU en ie» kfoiu di 
<}iund par art U inftrnrt te» efcoliers pour élire, 
(S'ilsepeut(aire)eaiiiil pins grandcdcraqua leur mailli 

Ri ctiafcan fe campant qui deçà, qui delà. 
De ha;es, de baînbns remarqua Ton partage, 
Et la Traude HH Ion la ligue au premier ege. 

I.or* du Mieu, & du Tien naquireni les proeen 
A qui l'argeul départ bon, OD munualt fucces. 
Le fort tnlil le foible, & luy liura la guerre. 
De It l'Ambitioa Ih aauahir la terre. 
Qui fut auoQt le tans que (uruiodrent ces maux. 

Quand le mar; de filiëc au liecle d'innocence, 
(«nnemoil daucemcm le monde en (on enfanee 
'}uii 11 terre de lo; le (burment raporloit. 
ijc le cheftiedc Maine & de miel dcgonloit : 
.'Ut tout ïlooitenpaii, qu'il n'eftoil polot d'yfuru 
ijoe rien ne fe vondoit, par poix nv par mefure» ; 



iju'oo n'aBfflt poialdepeurqu'vn Proi;ureur fifsal* 


hraoB far «ne egullte ï 


n long procès «erbal -. ■ 


EtfilaUDtd'aguetdciru 


9 ïoflre pcrfonne, H 


««■« Barifel yoiu mill dedani la Tour de Nonit*( 


Mai* H IDII que le Fil. 


ePeredecImiru, A 


reafaïudBriuderousic 


ferennerfa. » 


Ua (ood*. le* ennui*, nau< brouillèrent la tott.,^ 


I'» tt pria la. rainas, q 


u'aufortde la le»ipM 


Lm Imnpa fon prochain 


la medifance eat r.«^' 


EirHIincr^leanbarbede 


paille A r>ieu. 
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L'hamnK Inhit ri (□;. d'où TÎodrent les NoUires. 
Pour anacber an iong les bamenn volontaire!. 

La Clin, & la dieni fc mircnl Tur le rang, 
La Sebure, les cbarbaas, le naigra flux de lang. 
CammcDcerent d'eclnn, & Toal ce que l'Aulonne, 
Par le vent 6e inîd;, noua aporle & noDa doRoe. 

Les foldats puis après, eaaemiB de la paix. 
Qui de l'anoir d'autruy ne k foulent iamais, 
Troubkrenl la campagne, S faccageanl ODi vjila. 
Par force en noz maifons violèrent noi fillcj. 
D'où naquit ie Bordean qui, s'eleuant deboot. 
A l'inltant comme vn Diea s'étendit toal par tour, 
Et rendit Dlco niercy ces fiebares amonrendu, 
Tant de galants peiei, & de femmes galeufes, 
Que les permqnes (ont & les drogues eneor, 
(Tant on en a befaing) auHi chères que for. 

Encore toni ces maox ne feroient qoe flenreltei. 
à*as ce maudit Honneur, ce conteur de fbmellea, 
Ce lier ferpcnt qui coaue vn venin foabs des 6e 
Qui noyé ionr & aiiiB no2 efprlts en noz pleur 

Car pour ces aulrei maui c'efloient légères pain 
Que Dieu donna falon les foiblelfes humaines, 

Maïs ce tralllre cruel excédant tout pouuc«r. 
Nous fait fufr le fangfoubi vn pefaiitdeuoir, 
De Chimères nous pipe & nous veut faire acroire 
Qu'au iTBuail feulement doibi conriller la gloire. 
Qu'il faut perdre & fomeil. & repos, & repn, 
pQUr lâclicr d'aquerir vn fugel qui n'ert ptt, 
Ou s'il eit, que iamaisaui yeux ne fe decouure. 



Et peidu pour vu coup lamsi^ ne It rccauui 
Qui août gonllc le coeur de vapours & àc veni, 
El d'excès par luy rnerme il (e perd biea rouucni. 

Pais □□ adorera celle mealeare Idallr, 
Puui Oracle on tiendra celte croyance folle. 
Qu'il n'efl rien de H beau que Tomber bataillant. 
Qu'au defpens de ton fang II faut élire vaillant. 
Mourir d'vn coup ds lance, ou du choc d'vne pique, 
Comme lei Paladins de la faifon antique, 
El refpendani l'erpril, bleffi! par quelque endroit, 
Que aoflre Ame s'enuolle en Paradii tout droit. 
Hi ! que c'en cbofe belle & fort bien ordoimée. 
Dormir dedans vn li£l la graffe matinée, 
Eo Dame de Paris, l'habiller cbaudeiaenl. 
AU tablet'alTeoir, mangerhumaïnemenl, 
Se reposer vn peu, puis monter en csrolTe. 
Mler i Gentilly carelTer vue RofTe, 
(^lur etcroqoer Ca Gîte & venant à l'eSeiX, 
Lgj iDonftrer comme Jean à ta mère le fait. 
Haï Dieuponrqnoy faut-il que mon efpril ne 

U que cil qol mill 1e> Souris en balailla, 
kiloin t la Grenouille aprendre ton cAqucl. 
It^dclïulre qui fln en lers vn Sopiqoet, 
It Inm* efloigné de toute raillerie. 
Va pan» grand, & beau, de la pollronneric, 
Sa Itpil de rhooneur, & des femmes qui l'o 
OOta fous ta chemife, ou d'aparance au fr 
npourraoyqn'ea ayant leu VHil 
tba ne fcfoleal plua 11 foltcs que d'y croire 



M*û qnatd ie cDolidere oA l'iDgral m 
ConiDeanousciirtircelle & «immc il nousfeJult, 
Qu'il allEinbk sa léitin, su Rcgnard la Ciguoignc. 
El que faa plus bcaa iea De gill nen qu'en Ta troigoe - 

CCluy le peut bien dire i qui des 
Ce molbïurcux Uomieur a tint le b 
Qui le Uaiuoî Ultons, tfaelque part qu'il puiSe clin;, 
Aïnll que fait va chien, vn aueagle fou maiâie i 
Qu'il g'cD va doocemenl après luy pas à pu, 
El libremeal fe Ge à ce qu'il ne voit pas. 

S'il vent que plut loag taos A ces dilamn ie tioje. 
Qu'il m'oBrcà tout le moins quoique choCe qu'on voje. 
El qu'on fauoure, affin qu'il te poilTe ffauoii 
Si U goal) deineal point vc que l'Œil ea peul voir. 

Aulremeul quant i mo; ie lui fay banqueroute : 
Ellani iuipetcqilîble il eft comme la Gouue, 
Elle mal qui ctchi Doosolle t'emboa.poïai, 
Qui nous lUË à veu'd'cnl, &. que l'on ne voit pouil- 
Oa a teau ie cbarfierde telle morcIiBadife, 
A peine en auroil on va Catrin i Vcnife, 
Encor qu'on lo^e aprea CDUrir certains cerueaost 
Comme apm lo railtns conreui les Hlloameaiii. 

Que font lous ces vaillans de leur valeur guetitic 
Qui louclieut du puirer l'Eliuile pouHtniere. 
Morguent la Dellioee & t>ounnendeat la mott 
Conlre qui rien ne dore, & rien n'dl aflej for 
El qui tout Irantpatanli de claire renommée, 
UreiTeuI cent ftns le ionr, en Jilcours vue arin 
Uonnenl quelque bataille. & tuant vu chacun, 



A iâomjtewr le Marquis de Cœuures, 



Sattre VII. 



Sotte, & fadieiife humeur, de la plus part des hommes 
Qui fuyuant ce qu'ils font, iugent ce que nous fommes, 
Et fucrant d'vn foûris vn difcours ruineux, 
Acufent vn diacun des maux qui font en eux. 

Noftre Mélancolique en fçanoit bioi que dire, 
Qui nous pique en riant, & nous flate fans rire, 
Qui porte vn cœur de fang, defous vn front blemy, 
Et duquel il vaut moins eftre amy qu'ennemy. 

Vous qui tout au contraire auez dans le courage 
Les mefmes mouuemens qu'on vous lit au vîfage. 
Et qui parfaict amy voz amis efpargnez. 
Et de mauuais difcours leur vertu n'eborgnez. 
Dont le cœur grand, & ferme, au changement ne ployé. 
Et qui fort librement, en l'orage s'employe, 
Ainli qu NTi bon patron, qui foigneux, fage, & fort, 
Sauue fes compagnons, & les conduit à bord : 

Congnoiflant doncq' en vous vne vertu facilie 
A porter les défauts d'vn efprit imbecille, 
Qui dit fans aucun fard, ce qu'il fent librement, 
Et dont iamais le cœur, la bouche ne dément. 
Comme à mon confelleur vous ouurant ma penfée. 
De ieunefTe, & d'Amour, follement incenfée. 




Toulcffois eilflnl femme, elle aura fes délices. 
Rekuera ta grâce nuEcq' da artifIcEs, 
Qui dans l'eftat d'amour la rçatronl maintenir, 
Et par (]aelquc9 atraïb Isa amans retenir. 

Si quelqu'vne efl dïlfbrme, elle aura bonne gru 
Et par l'ort de l'Efprit embellira fa &ce, 
Capliuint les Amans des micurE, ou du dircoun, 

En cela l'on cognoift que la Nature ell fage, 
Qui voyaol les deffaui du fccminin oanrage. 
Qu'il feroit fans rsrpeS, dis hommes meprifi!, 
L'anima d'vn efprlt, & vif, « deguifé : 
D'vne fimple innocence elle adoucil fa fucc. 
Elle luy. miQ BU fein, larufe,& La felace, 
Dans fa boudie la foy, qn'on dcnne i fes dlfcoarti 
Dont ce fote trahit lea CieuK. â les amours, 
El félon pins ou moins qu'elle eltoil belle, ou li 
Sage elle ffeut fi bien vfer d'vn bon remède. 
Dïnifant de refprït, la grâce, & la béante, 
Qu'elle les fepara d'vn S d'autre collé, 
De peur qu'en les ioignanl quelqu'une euH l'aiiai 
Auecq' vn bel etprit d'auoir vu beau vifage, 

La belle du depuis ne le recherche point. 
l£t l'eCpril rareinent A ta beauté Te iolal. 

OraRinque la Inlde autrement ïnutïlk, 
Delfous le ioug d'amour rendit l'homme ftn^"^ 
Elle ombragea l'efprit d'ni raome aueugleol**'*' 
Aueequet le delir troublant le iugemant. 



^^F ij^^^l 


^^ont l'abord Ibil facile, & 1' 


œil de doucear, ^^| 


Que ftmblable A Venus on 1 


fa ^^H 


Que le Ciel fur fou fronl ail 


.pofé fa richelTe. ^^^| 


Qq-eUc ail le C(car humsm, 


le port d'vue DdelTe, ^^^^| 


Qu'elle Toit le Tourment, & 1 


epUifir des coeurs. ^^ 


Que Flore fous fes pas faffe 


Daiilre des Beurs, 1 


Anfeuln-aitdefeByettï, fij 


luilTaus fur lésâmes, 1 


Les tanin lei plua glacei foi 


iltousbniianadeflauie., | 


Elfill-ilderoelail, oudebr 


DUîE, ou de roc, ^^^H 


Il D'en Moine fi faina qui □' 


quiltall le (roc. ^^^1 


Aiali aïoy feukmenl fous 


l-Amour ne ^^H 


Mais de tous les martela la 


nature accomplie ^^^H 


Fltehil CoUi eeft Empire, & 


u'elt homme icy bas. ^^^1 


Qui [oit exempt d'auiour, n( 


m plus que du trepai. ,^^^^^Ê 


Ce n'en doncq' clioCe eltrange (eRaDt il nalurelliO ^^^^ 


1 Que œfle palEoii eue trouble 


iaeeruelle, ^H 




e charme li l'on, ^^H 


U Que i'ûmeraï. ie croye, eut. ^^^ 


,reapresu,amor,. ^H 


^ Marqois voilà le ïent dont ma nef ea portât, ^^^| 


* !• irllle metcy de la vague 


.iud<,.,ée, 1 


MU» oordci, (ans timon, (ans eloillo, iiy iour, 1 


Stitc >Dgr»i, & piteux de i'o 


rage d'amour, J 


r"ji uinUDt de mou mal, & 




^.rilde voirdeHûlsma po 


^^^H 


" Eontme fans efpdr Hôte u 


^^M 


'-'ieae «Ml de rifde, ains de . 


compaiEoii. ^^^H 


i.'twidtttit incertain du œ 


- ^^^H 


■;îm iNf Us flots, ftreleu 


^^H 




^^H 




3Ut perce dc6poinUh 
Mol repentir dlampil dcdaai raoy, 

infer, & tout bnifluiil du lO] . 
K frite, KlemS de monlUchi:, 
■Uicbe, de botle, & d'vn ample pemiaclii:, 
koL prendra, & me diO, penfoni dire vn bon inui . 

h: IblaArt, à lu telle griToiuie. 
LrqucDicnt cuit di 
\n pour voiii MoariGur qui ne c 




IC n'dl bifirre, & racheui qu'apics b<i 
n peu 11 telle, tt lODl modellemeal. 
:, VD petit com pli ment. 



I 



^^■■^^H 


Evn efpril tum grand, que grands eU l» bcaut<i. ^^^| 


Os Fanfaron chezîllE, 


eat de moy cognoilTancB, ^^^H 


El iw fui de parler iamai ^^^^ 


B en ma puitT^nce, ^ I^^H 


Luy voyaal ce iour li Ton chapeau de velaurb, 4^^^^ 


Riied-vn f.chcu. conte. 


& faire vn foi dilcnnrs, .^^^M 


Bîca qu'il id'«i>1I à l'abord doiicem«il fail eattodro^^^H 


Qu'U clloîl mon va[e1. à vendre & i. dépendre, -l^^^l 


Et détournant les yuui belle à ce que i'eiitens, J^^^| 


Commeot ïoos gouuerQe: 


c les beaux efprls du tiuttf^^^| 


El btfani le doucet d« parole, & de gelt»; -II^^H 


\ Hfemetfur YMlidl, luyî 


ie prolulle ''^^^H 


H^Qu ie me taean d'amoui 


quand fais prcE devoaC^^^| 


^■fctout ayne n fort que i 


'en fub toullaloux. - I^^^H 




, il monitre fa rolonil<:. «^^H 






z, m-a dit qu'il ii'ayme rlm^^^H 


'■ UUiDe i yollK aui». Le 


ionrd'bny faU-ie bleu, ij^^H 


1 StM-ie pu bien chauffa, 1 


rt»Umbeelt elle belle, .^^H 


■ "oïci ce ufclH la mode 


en e<l oomielle, Ï^^H 


■ Cin nuon de la Cbinc, 


i propos on m'a dit l^^^^^f 


^1 <Iu eoalre lea clinqnanti 


s le Roy fait vn edil : -^^^| 


1 Sn le coude II f< mer, tn 


lia boutons fe délace. I^^H 


f illdine bdfer moi, n'ay 


-ie pua boune grâce. ' ^^^^ 


QBïnw.<lte.lacheure,i 


t la flo on -verra. * ^^H 


ïdeta. le premier qui ie 


^^m 


Dïflcï d-autre» propos 


me rompit lu ^^^^^Ê 


^^Wà qnmt « commeni i 


e cogncu .celle belle, ^^^^H 


^^bhmi rnoo amy que i. 


e ■ ^^^H 


lE^'""- 


S fans luy dire adiuu. ^^^^H 



O'vn brdeaa li petaot ajranl l'omE grBoée, 
le chauuy ds l'oreille. & demouruil penflf. 
L'cchïne i'^ongoù oommo va afoe relif, 
MiDucant IDC ùuuEr de celle titanaie. 
Il le iuge à relpefl 6 fana ceremoiùc, 
le loas (ùply (dit-il) viuonâ en compagnons- 
A.yant ainli qu'in pal Içi maïne l'ur les roigoun) 
Il me poulTe en busdI, me prcrenle la porte, 
Et fauB nrfpea des SainSs bon l'Eglife il me ponc 
AaM froid qu'vn ialoni qui v< 
Sortis il me demande, eltea v 
Aucz vous point icy quelqu'un de vottre trmipe, 
le fub lou> feul à pied, Inj de m'oBric Ja croupe, 
Moy pour ia'ta depitrer, luydire loui esprci, 
le voua baife let maint, ie m'en vais icy près. 
Chsi mon oncle dilner : 6 Dieu le galand homcas 
l'enfuis, &inoypaurlorB comme vnbuDl qu'on aiT 
le laiffc thnir la laite, & bien peu a'en talui. 
Remettant par dépit en la mort mon Talut. 
telle I» première. 






ET du pont neuf, à 



InlenlIbUiii m 









i. « fl» •■•» i*' . ,-*»«i '"»^ 

°° ^» P»"' * ''""ït" « d. "■•"»•• 
,.1 «.»» ■»»" ,^u» ji.-..»»- 

B ««""• '■" ..1».. t»»""°l., 
El loule w"' '^ 



Canme oa pcot ûltaatt inf»* par U lapteltt. 
S'en ^aBOMMT le PlprS le loaltiE piin, 
Q«c la Prettm ds tu» b penSeiri maner, 
Affia ce iSIoil-il qne aota pniSoi» nias hiUks 
Leurs fcraBKs cuEffa, lioli qa'ïlt fbat te noOre 



AinB I 



■ d'ImieDliofis. dcfeiu. & de liORage, 

^5 poiffiom dnp« comme ils TodC do« offH 
l'on dil, s'ili Ebat G bien aprii. 
QnTti moatrent de leur eau, qu'ils entrent en ario 
l-«ur ige de&ndr» plaHod que la nuliere, 
Nous foDiDiei ca m Gecie où le Prince cil li gnai 
QBa IDDt le BiDQde entier ï pdue le comprend, 
Qa îli ftlHat par leurs vers, roogir chacun de boH 
El comme de valenr noftre E^nce InriDCHite 
Hercnie,.«o^ AchU'. qa'iUotlentlei laurlen 
An. -wUai, comme le Ror Ta fait ani iriem guerriB 
^° ''» «miporent yae œnnre, on verra fi leur lior 
Apr« „,i^ 4 „.,^ ^__^ ^^ ^^^ ^ ^.__^ 

C^""'^"* P"; venu, lennie. & le Dellin, 

Maî/p "^'"^ ■'Hoinere. & dn chanire Latin. 
I ■!.«,« """' """y «'efl la "ïille querelle. 

Et d- ~ "^ Parfaia a manqué de ceruelle. 

"* •= grand defan. ,.- . _. 

E' félon le r„ "^"lain. intoleot, cffronl*. 

Sniuant fon apei*!"^ ' "" '"^' P™P°'^ 

" 'Ufte loDie chote. -., 



■ hua fdon noï yeux, 1c Sokii «H luyfanl, 
Moy-meTtne ea ce difcours qui fay le (ufBfant, 
le me cognoy Srapé, tana le pounoir comprendre, 
El de moii TeTOoqain ic DC me puis dépendre. 

San! ïiiRcr, nou« iugeoas, cftaût noilre raifan 
Ll haut dcduu la telle, où lelon la TaifoQ 
Qui regneennollre humeur, les broaillas nous embroi 
Et de lîeum cornus le cerueau nous barbouillent. 

PhitoTophes refueurs dîfcourez hBUiement, 
Sioi bouger de la terre allez au Brnumenl, 
Fiitn que tout le Ciel bmnfle à voftrc cadance. 
f.: pefei voi dïrcoora mefme dons fa Balance, 
'.'Migaoïire/ les humean, qu'il verfe defue noue, 
-L ^ui (e (ail de Tut, ce qui Ie fait de Tous, 
! 'iTiei vne lanterne ani cacbots de Nature, 

iihet qui donne aux Heurs celte aymable païiiturc, 
'."■vile maio Tus la terre en broyé la couleur, 
I ^iiTH fecrelu vertus, leurs degrei de chaleur, 
""■;ct germer h l'ceil la femancetdu monde, 



i!^i hKrw le* fecret» de Nature & des Cien!!, 
'lie raïroD vous trompe, anlS-bicn que vos 
' >t ignoranl de tout, de tout ic me 
..Tt de Dion bumcur moy-mefme vite Satyre, 

tlimer rieo de vray qu'au gonlt il ne [ait tel, 
'Jfc. & looime Chreltien adorer i'Immorlel, 
j ij'ltefeul repos quichalTe l'Ignorance. 

.lu'on toir bars de luy, n'ell que <ote aparaii 



inlficcec 




«•ta», 



*>ajlce, 



"^9» fa /^ ">■ Wffe il „ ? " «"ail, 



•■«tr, fa _ ""y Paffe f. . " aiani, 3 






Suffit; 



olles, ^^ 



8q 


fU IDC fallDit d'vne mauuaire aflain 


Ire fenleinent ce qni m'ea poaDaît piiire. 


tfdenmt ces homnies & leurs foinp, 


1 difois mol ie n'en peu Fe pas moings. 


8 loardant â ToD aa auledtique, 




LoinE rogue Si le parlsr confus, 


nu gr» & longs, & lei fourcils louftua 


:p»r tant fçïuoir. comme il faifoil cnicndre, 


far le nez an Pédant d'Alciandrc. 


Ifal ttffeoté do ce que i'»uoi» creu. 


Vm pin. Coortifan de 1« Cour fi recrtu. 


hire l'calendu qu'il n'ait pour quoy qu'il vaille. 


D*», vn Allrologue, od quelque Pedenlaillc. 


ur»nt fe» Amour, auet Ton bel cfpril 


le de fes faueor. Thifloire par efcrii. 


cnani que l'on roii & que ie voa« veu* dire, 


ce qui re en m digno d'ïue Salyre, 


^. Wre »n i ce Docteur nouueau, 


IIQdaini^squelquuiraifls de pinceau : ^H 


pi msaudi peinlreaînfi qne mauuals Poctc. ^1 


tr la (MTOdle ft la main mal adroltic. ^1 


flniKNjiKlemmiellemoy lebcc ^H 


^ M> main* In nerh de Ion rebec, ^1 


rU PhcEbiu chercher fon auanlurc. ^H 


Ita B. ma, prend la clef de Nature, ^H 


ip(g Tau fard, nue & fani omemenl. ^H 


tder ma Hultï auec Ion iultrumenl. ^1 


"""'""" "' J 



Dedans Rome acronfbi d'vae Patricienne. 

D'où nïfqnit d« Catons « quatre vingts Prelean, 

Sam les Hiflotiens & laus les Oritears : 

1, Tenons i !uy, dont la nnoffade mine 

ReHemble vn de ces Di«ui du coutanx de l> CbiK 

nnt les beaux ditrours plairammenl eltoorifi» 

lient crener de rire vn fainft de Paradis. 



Sot 



enfumé de couleur de Rialide. 
roii donner au Diable, & oeruze, fi pomnide, 
n'en blanc en Efpaigne d qui ce Cormorm 



faire I 



;rlaloyder, 



^z de rouge efgaiei tembloimiH'''' 
odt-m arthc, arautreani baAeui de Bia'" ' 
Toutesfois redrelTanl leur entre-pss tortn. 
Us guidoiem la ienneOe an chemin de vertu. 

Son nez hanl retenu fetnbloit faire la nique 
A l'Onide Nafon, an Seipion Nafique, 
Où maints mbiz balez tous rougiftaos devin 
MonUroienl vn HIC [Tuni la pomme de idn, 
El prefchant la vendange affeuroieot en lenr TreftS"- 
Qa'va ieunc Médecin vil mirin» qu'in vieux jnroHI"'' 

Sa bouche efl |;ro [Te & torte, & femble en loa pcrtl 
Celle-là d-Alizon qui retordant du fil 
Fait la moQe ans paOëns, & féconde en grimace, 




Le titre dilpubKGDt an premier occtipani; ' 

Or deUons i^lle robbe illultrs & vénérable, 
i\ auoit VQ iiipoDj DOD celuj de CoTiJUble : 
Msis vn qui pour va temps fuiuit l'arriere-ban. 
Qnand en première nopca îl Teruit de cab«n 
Au cronîquear Turpin, lors que par la campogni 
Il portoit l'arbolellre au bon Roy Charlemognê ! 
Pour alTeurer il c'ett, ou laine, on fo;e, on Un. 
Il lâut en deuinsille eltre mailtre Gaaîn. 

Sa ccinhire honorable ainfi que fes iartiereJ 
Faredt d'vn drapdufeau, mais i'enicnds de liilii^ 
Qui fur maiat Conthjrier ioOerent maint roUet, 
Mais pour l'heure prercnte ils fanglolent le mule1> 

Vu mouchoir & des gaods auccq" ignominie 
AinU qoe des larrons pendus en compagnie, 
Luy pendoïcDt an coflé, qui rembloic en lambeani 
Crier en fe mocquant vieux linge, & vieux drapeiiii 
De l'autre brimballoil vue clef Ibrl hoanelle. 
Qui tire à fa cordelle vue noix d'arbalelte. 
nage en magnifique 



Morcl 






Qnirenli.à 


fou nei, 


feiléuresdécl 


Qu'il fleurai 


bien plus 


fort, mais non p 


Il me psrl 


latin, il 


allègue, il difeo 


Il reforme i 


fon pied 


es humetin de 1 


Qn'll a pour 


enfeigne 


vne belle maui 


Qu'en fa rot 




la matière pren 


Qu'Epidure 


cAyuron 


gnc. Hypocrale 


Que Bartoll 


& Ufon 





EtIeplus(BiD£ld'eiitr'eui(raDr[edroi£tduCD[deaB) 1 
Viutjt lu Cabaret ponr monrir au bordeau. 

En forme d'Efchiquierlea plats rangei fur lable, 
N'iaoisDl ny [e maintien, py la grâce abcollabln, 
El bien que no» dilnenrs inengealfinl en Sergeni, 
La vUndc poartanl ne prloil poinl les gepi : 
MoQ Docteur de Mcneflrc en ta mine alleree, 

El n'efloït que) qu'il [iifl morceau dedans le plat, 
Qui de* yeuK & des ntaïiis a'eutl vn efcheq Â mttl 
D'où i'apriDE eu la cuille aulli bien qu'en la crut, 
Que l'ime te liiO'oil piper comme vnc GruG, 
El qu'aux fltU comme an liil auec lubricité 
Le pechj de la cluûr tentait l'hamanilé. 

Douât moj innemcut on plante vu grand poti^ 
D'où les mourcbea & ieun fe rauuoicul i la iiogc ; 
U broOel edoit maigre, & a'ell Nodradamo» 
Qui l'Adrolabe en main ne démettait camus. 
Si par galanterie ou par fotlife e»pre(fe 
Il y penfdt trauoer ïne efloille de greffe : 
Pour ony 11 î'euffe eltj (ur la mer de Leuant, 
Où le lieux Louchaly féndll 11 bien le veùl, 
ijiuiid talnf) Marc «'habilla des enrcignes de TraoE, 
le l'acoDipareroit an golphede PatralTe. 
T'miree ^u'on y Toyoil en mille & mille parti 
ni flolloient en guife de Soldtrtt, 
it [embloicnl encor'dan^ let ondes falct 
EabralTerteacharbcinides Galères brariees. 

X femble quelqo'vn de ces nonueeux Dodeutl 




V «»TT«« r. ^7 


■kCtfchoit qn'Tii leaa blefé de la Logique, 




Efmiaiit quanl i mny du palu entra mes doigLs, 


A toot ce qu'on difall doncet ie m'accordais : 


Uir vofint de piol la ceruelle efcbauffée, 


I>( peur (comme l'on difl) de courroucer la F^. 


Kiii A tani d'icddeota I'tii !ar Tautre amalTéz, 


^achtnl qu'il en falloit payer les pots calTci : 


Ue rtgt fans parler le m'en mordois la Iture 


ElD'dt lob dedcrpil qui n'en eull pria la cbéure : 


Cv Ti limier baitcnx de galtea damalTé 


Qn'M auoil d'buile chaude & de fonffre grelTi!. 


^iofi comme vn verrat tnneloppé de fanflc 


Qeud fous le coreelet la craffe luj démange, 


^ toudioDoe par (oui, de merme eu pareil cas 


C. rongneux las d'aller (t frotloit k mes bas ^^ 


& (lin pour cllriller fes galles ou fes cruttes. ^H 


Ûi f. gtioe il Kreffa mes cliaulfcs pour mes boll.-s ^H 


(" fl digne façon que le frippier ManÎD ^H 


Aoccfamalle-tacbeyperdroit Toa Latin. ^^H 


XM qu'en ce dcfpit le tang m'erchauÏÏolt l'ame, ^^H 


lonuiflair (on pédant i fou aide réclame, ^^^| 


'm (DDdre l'argumeiit, quand d'vn fçauanl parltt, ^^H 


Idlfti bllUnioutauichimeresenl'air. ^^H 


a Palul loul fumeux de tî» & de doctrine ^H 


^Wki, Dieu tf«)l comment le bon lean fe mutine ^H 


t bMbWl que U gioiri en ce geolll alFauI ^H 


'al à qoi parlerait non p» mieux mais pins haut. ^H 


tttrvfa en parlant que I'vd ou l'autre dorme. ^^^| 



98 SATvmB X. 

Gomment voire argmiattdift rvnii'eft pas es forme, 
L'antre ttwt bon da feaa, mab c'eft ¥oaa,mal avtni 
Qui fiûtes le fçanaat & n'efles paa coogni. 
L'aatre, Monfienr le fot ie iraos fieray bien taira. 
Qooy ? comment? eft-ce ainfi qn'on finape Defpantine? 
QoeUe inoongrnité, tous mentez par les dents. 
Mais voos, ainfi ces gens i fe picqner ardents, 
S'en vindrent du parler à tic tac, torche, lorgna, 
Qui cafle le mnfean, qui fon rinal âx>rgaey 
Qui iette vn pain, vn plat, vne a£9ette, vn ooMoa», 
Qui poor vne rondschfi empoigna vn efcabean, 
L'vn £uâ plus ^11 ne pent, & l'autn plnsqa*il iTa^ 
Et penfe en les voiyant voir la Metamorpliafii, 
Où les Centawes ismz an Bourg Athraden^ 
Voulurent cjbauds de rains faire nopces de ohieB, 
Et cornus, dn bon père encorner le Lapite, 
Qui leur fift à l^kfin enfiler la garitte, 
Quand auecque des. plats, destreteanx, dea tifons. 
Par force les chaflantamy^morts^ft fies maifi^na, 
Il les fift gentiment aprea la Tragédie, 
De Cheuaux deuenir gros Afnes d'Axcadie : 
Nos gens en ce combat n'efloient moins inhomaîas. 
Car chacun s'efcrimoit & des pieds & des mains: 
Et comme eux tous fanglants en ces doâes alurmea, 
La fureur aueuglee en main leur mift des Mmes : 
Le bon lean crie au meurtre, & ce Dodleur baraull, 
Le Monlieur didl tout-beau, l'on apelle Girault. 
A ce nom voyant l'homme & fa gentille trongne. 
En mémoire auffi-toft me tomba la Gafcongne, 



De» Wcts ^ae l'Hypocondre en fes vapeurs promet. 
Qusad l'homear on le vin loy barbouillent l'arme 
L'vno fc pleint dea reins, & l'aulrs d'vit cfitaire, 
L'antre du mal d«t denld, & comme en grand miflet 
Ancc Troll brins de fauge, vne Bgue d'autan, 
Vo va-l'en, fi lu petut, vn 0. tu peux ya-t'en, 
Ercric en peau d'oignon, entouroit fa maclioire. 
Et toulei p<jur guirir fc rcror{uiea[ de boire. 

Ot i'ignorc en que] champ d'iionneur & de verti 
On deiroBi quels drapeaux elles ont combatu, 
Si c'enoil mal de Saincl ou du liéure-quanaine, 
Mila îe Tf aj bien qu'il n'ell Soldat 07 Capimkic. 
Soit de geni de cbeual, ou Toit de gens de p\i, 
Qui dana l> charité [bit plus ellropiii. 
WcD qiu mailtre Denis roitffauantun Scultnre, 
Fill-il oiiec ton art quinaude la nature, 
Ou caninie Michrf l'Ange, eofl-il 



Oe 



a fes e(T< 









corps tronquez vi 
!iten<])tant à cet clfed, non l'arl mais lu m. 
En tout dlei D'auoient reniement que de 
Enrare bien Uiilris, rouges âi cbnllïeui, 
Ctuc la moitié d'en nez, que quatre dents en boocVM; j 
QuidoraDl qu'ilfailvenl branlent Tansqu'onlettoacU 
Puur le nita il eltolt comme il plailoil à Die 
Sn elld» la (aaté n'anoJC ny feu ny lïïu : 
par-foy reprefentoit l'idolLj 



•• de U pelU, & di 
«oa fpei£t(cle il fai 



otda 



rulle. 



Vu homme vicieux, comme Coa proprs vice. 
Toute chofe depuis me fal i contra-neur, 
Bien que d'vn cabinet fordll ïo petit cœur, 
Auec fon chapperon, fn mine de pouppee, 
Difanl i'fly li grand prar de ces hommes d'etpee 
Que fi ie n'eufTe -veu qu'alliez vn Financier, 
le me fulfe pluflolt lailTë crucifier. 
Que de meure le oez aï ie o'ay rien affaire, 
lean mon nlary, Monilour, il M Apoticaire. 
Sur loul viue l'Amour, fiibran pour les Sergcns, 
Ardez, voira, c"a(l-mon, ie me coanois en geni. 
Vous ellcB, ic Yoy bien, grand abbateur de qnillti. 
Maisau relie bonneUe liomme, lï payez bien Icilill 
Cognoi [fez- voua, mais oon, ie n'ofe le nommer. 
Ma foy c'ell vn braue homme & bien digne d-aju 
Il fent toulionra li bon, mai» quoy vous l'Irieïdî 

Cependant de defpit il femble qu'on me lire 
Har la queuE vn matou, qni m'ercrit fur les reïna. 
De griifes & de dents, mille alibis Toratos : 
Comme vn finge hScM l'en ày ma palenoftra, 
De rage io maugrée & la nrien & le voltre, 
Et ie noble vilain qui m'nuoit attrapé. 
Mail MonGcnr, me dilt^elie, auez-vana point foD| 
levons prlenotez l'heure, S bien que vous en tem 
Eflïs-Tous pus d'nuii que nous couchion» enfemt 
Moy crotté iurqn'au cnl, fil moQilIé iutqu'l l'oa. 
Qui n'auois dans le licl befoin que de repsa. 



I06^ SATTltB XI. 

Monftroieot ^Hiét 'lUnâi Tlt <fliuh> ft fi tf io t . 

Or comme tt flest u GId «4iQii tlMM« pM, 
Entrant ie m6 tnwté la «ÉbOBbe •& le ]M, 
Dont ie tombe «r anleiveAiMrdl de ni olMrta, 
Et du htttt faMqrf'ttÉ bas le lU le cÉMMttrt 
De la tefte 4t dn^Ml «Datant eha^ii é^fMé, 
Puis qmJHm le vontat le pritte le toM à frt. 
Âiiffi qa'aa aoefine tndpe rayvxt dwife' oeAe DaMe, 
Par ie ai fçay q«èl tnw te lujr ik ialî|i^à-raa», 
Qui fift en ce'bean lîlidt m'Mclalant eomiaa im Im, 
Qne ie prfaH^rMid liaifir à ne rompre le Mtu 
Au bmit Macette'vliit) la dModettem ajsportii 
Caria noftra«nleâÉiaBl>de^fra7eareABit 
Dieu f<pdt oonnroliki^ ft émieve *< 
Le nez fur lee carMnc*ft4e iMIer an tmt^ 
De quelle duftfiléftaibiflatiea Ûi pefaie. 
Cepoidant 4e foa IbSBâmepoiK dfcAunbaWlie» 
Le mulina wamoalli) le«ea«fearboailW, 
Levage de poa4f!e&éelM8Jtontft«ttM» . 
Sa teiki defcenaene.o& Ton ae lçakt|iie«nini 
Et lore ■qu'on luy perieit^ aa poaaett nafpeaiw: 
Saaa oûUet, Cm bègaia, 4c Cane antre affi^M» 
Ses mnlèe ^m^coM de IViatre ta neqaeL 
Ea «e piaifant aial-benr ie ne Cçancoia vefaa^Ki^ 
S'il cDfiÉUoitpleanr on e'ilen «iyiok rire? 
Âpres ceft accideat trop long poar dire toat, 
A deux biae ioa la prtod de ia met-oa dafaoat, 
Elle reprend courage, eik parle, etts erie, 
Et changeant ea va lâeaia danVear^n Auîe, 



. leuiRC en mcnsDl \» mitlii [or le rolgnon, 
Cett, mal-hnircafe tay qui me porte guignOD : 
A d'aalres beaux dircours la collere In porte, 
Tiolquu Mmetle peut elle la reconfbne: 
Cependant icia laifTe & lacbondclle en main, 
RegrimpMti l'etialier te fuy mon vieui dsOcin. 
Tealrc dam ce bean lieu, plus digne de remarque 
Que le riche Palais d'vn fuperba Monarque. 
Eftoni li ie ftirette aux recoinfis plus cachez, 
Où le b«n Dieu voulot qoe pour mes vieux pcchcz 
le rçeollB le dePpil dont l'âme ell forcenée, 
Lori que trop cnrieiifc on trop endemtnee, 
Rodant de cous coltei & tonraanl haut & bM, 
Elle DDtM fait iroaner « qn'on ne cherche pas. 
Or en prcnùer ilcm fou mes pieds ie rt 
Vu chaudron obrecbiJ, U bourfe d'vne monlire, 




le inMaEdatîibaidBiEB delà faille Ican, 
Dk Ici, du pocB baià, de II ftneere, vn d«ige, 
Tn» doai de mm pfisi <n du pu-cheniia licrge. 
Vk Ckuac-fBHB, U cBiatCe d'ïu Gaj, 
De 11 (reSc de k^ A Jn beom de May. 

SHCepaÎBllcanueaiiÏBe & liûdnl U doucette, 
Qot vit txaa mt laj n'a pu befongne iiïla : 

le ae Ifty qam 1 maj quel logis c'cll tcy . 
n (Ml pu le mi Dien ionr oauiier □; lelte, 
Qae ce* cuo^DO U ae me rompent la telle, 
Kai biea, ie a'ta ira; li toR qa'il fera tour, 
On Iniane duia Puis d'iottes moifoni d'amgiu, 
le (dû U c^KDlist comiDe vu que l'on Dizardc, 
[«doBindc qw c'eSkl Hi'. n'y preoei pus garde. 
C< OK reJpaoifit elle, on a'iDroil îamais bit, 
Miu bran, bran, ïtj laiBe, U-bas mon ittîlét, 
Tovfonn après foupper cefte Tilitnc crie. 
Moilâeur,n*el\-il pis temps, oouchona noua îe voua pi 
Cependant die met Int U Ubtc les dras, 
(Ju'cn boocboos torfïllei elle auoit foui le bras : 
Ule apprtKbe dn lia Ut d'vne ellnnge forte, 
Sur deux treleani boïtent (e eonchoît <nc porte. 
Oâ le lia repofoit, anill noir qu'in (oOilloD, 
Vd sarderotM gras feruoit de pauiUon, 
^ rouoerte vu rideau, qui fuyani (vert & îanne) 
^-M deuK etircmilei, eltoil trop court d'vne aUBe 
Ayant conlidert le tout de poial en point. 



Se faifanl voir i tous taiïcât rrâr loutei chalet. 
Ne voulant pour mourir qu'ïne telle beoitté 
Me vin en Ce leuant li laie & ti ciWi, 
Elle qui ne m'a veo qu'en mes bsbïts de felle, 
le cours i mon logï>, ie heurte, ïa tempelU, 
El croyez à frapper que ie n'eftoi» perclus : 
On m'ouure. & mon valet ne me lecogaoill plui. 
Monfieiu n'eit put ici, que Diable à Ti t>onac heu: 
VoUGlrappeï coniûie vn foord, qo^uetflnipHÎeili 
le le VOIE, il me voit, & demande eflooDii, 

Dieu, comme elles-vous fait, il va, moy de le (uïiue. 
El mt parle en riant comme û ie fuOe yure, 

Auec vœu fi ie puis de n'y tomber iainiis, 
Ayant 1 mesdefpens appris ceAe [entence, 
Qui gsy liiit vne erreur, la boit à repenlanûe, 
El que quand on Ce frotte auecq' les CounifaDts. 
I^s branles de fortie en font fort detplaifsnts, 
PlU9 on pénètre eu eux plus on font le remcuglc. 
Et qui troublé d'srd<4U entre au bordel aueagle, 
:□ tort il a plas d'yeni &plu9 



Que Ljticd l'Argonaoleo 



i ialoHE Argus, 



I 



I 



g«ft 



dil que le grand Paintre ayant tait vn ou 
loameni d'aatruy tiroit cclt auanlagi 
iugeoit qu'il* ettolenl vrays, ot 



àfon. 



nfon 



Orc'eltDit du boa uns que In haync & l'eiiuyc 
hr crime* diporei n'aticntoicnt i !a vie, 
Qh le Vray du Propoa cltoit cduIIq f;ermBin, 
Ettpi'tnEhBcBa pirldit le cteur dedans la main- 
Mai* que remindt-il maintenant da prétendre 
Simjidder par ceuit là qui nous viennent reprendre. ' 
^j (elon l'intcrcft tnut le inonde difcourt : 
El li la verilé n'ell plus iémme de courW 
S'il n'en N>ii Couitiran, tant dilé peul-il eilrc, 
S'il ■ bon apetit, qu'il ne iure i Ton malDre 
Da U poial* du loor, qu'il eH midy fonné. 
El qn'au Isgii dn Roy tout le monde a difné, 
Edrangc effronlerie en fi peu d'importance. 
Miii de ce CoHi! \i ic Imr donrois quittance, 
S'ili vouloicDt l'obliger d'épargner leurs amy», 
Od par railbn d'aflal il [car ell bien perinia, 
Cccy poBlTotl fuffiie 1 refroidir vna aou 




iT [at imullo', loai le ioar Ce pnmejv. 
Piem le bon entinl lia dei a loat perd*, 
Ces ioan le bien de Icaii pir décret 6il vendu, 
Oande ijioc (a roj£ae, A loal ton bien lof doai 
Aïnli me ntenaM l'ccil fur chicDDe perfonne 

oe diofe, ou qui ne valoil lian, 
M'apreanil donceineil A ht nul & le bien, 
ASn qoe fityaal l'm, l'aolre w rfriterchaOé, 
El qu "ara deFpens d"iUlniy (âge ic m'enleignalFe. 
S^iji la & «9 pnipiM me fçeortn efoona^c, 
Et CDateair mon ame en m ruilc deaoir, 
S'ils me fireal penfer à ce qae l'oD doit fiùim J 
Pour bien & iiiftemeot ea et bis [ 
Ainll qu£ d'vn voilin le trefpas fanieBii 
il refoudre vn nulade en ton Vu 









malgré luj toul ce 
ne mourir point de i 
De melhies le, efprinJeboan^res Adora 
Se façonnent pnidens, p»r l'eiemple dee lomK, 
El le blaCote d'aalniT leur Tait ca bons offien, 
Qu-il lenr aprend que e'eft de «ertos, A de thh 
Orquoy q„g i'ayefeit,rim'enfoot-il8 relhu, 
^ l>ourcit)i pir l'igc A 11 En «Are (ritei, 
*Oo bien de mes amismocU remonftr»aee, 
•Du de mon bon Démon iayau» l'imelUgMee : 
Car quoy qu'on poiffe faire elitnt bommo, on m 
"y viure oomme on doit, nj y»"* oertimc on «i 



Ed la lerre icy bas il n'habitte poinld'Anges ; 

Or les moioE licieux merilent des loSanges. 

Qni laaa prendre l'aulruj, ïiuenl en bon Chrellicn, 

El fDal ceoi qa'on peal dire & fainfts & gens de bien. 

Qasnd ic fuis h par moy ranaeat ie m'clludic. 
iTiiDl que Taire se peul) après la maladie 
1>0D1 ebacun eft hlecé, ie pcnfe à mon dcuoir 

Au Irsoers d*TQ chacun, it reCprit ie m'ofcrimi:, 
Poil delTni le papier mes capricei ie rime, 
beStat vae Salyre, où d'rn œil douK amer, 
Todl le monde s'y voit, & ne s'y Tenl nommer. 

Voili l"<m des pechci, où mon ame eft encline, 
Oa dii que pardonner ell tue ceuure diuine, 
Cddy m'obligera qui voudra m'excufcr, 
A ton Bcmn toatesfois cbacun en peul Tfer : 
Qaint à ceux du meftier, ils ont de quoy s'ebatre, 
Sus aller Tur le pré ooub nous ponuons combalrc, 
Koiu montrant feulement de ta plome enneaiîB, 
En ce cas là du Roy les duHs font permis : 
le Men forle ils facent la partie, 



Si kl plus an d'en 



Ti Sïtyrique 



jnt fani repsrt 
it laîSerli : 



■ r««rc sitttipiani, ne font pas leurs affaira»*! 



Ma fille, Dieu vons garde & voua ïumHs ' 
Si le vous veuirju mal, qull me puillc aduair, 
Qu'eulDez vous IddI le bien dont lu Ciel vou&«<l chkbe. 
L'ayant le u'eu feroy plus pauure nji plus riclie: 
Car D'cnaut plus da monde bu bien ie ne pretena. 



Oubi 



chofe l 



A. propos, ffaue 
le ffay bien voltre 
Siche & Di 
Il voua ajime ii 






ffalt f: 






m poarquoy ma 1111e 
Ne vous aimeroil-U, vout elles Si gentille, 
Si mignonne & li belle, £i dVn regard li dons, 
Que la bcauN plut grande efl ialde suprei de vom : 
Mais tout ne rerpond pa» au traiit de ce «ifage. 
Plus Termeil qu'vne rofe & pins beau quVn riiuge, 
Vous deuticz «liant belle auoir d; beaux habili. 
Efcliler de Talin, de pules, de rubis. 
Le grand regret que i'aj, non piii Dieane plaife. 
Que l'en a;' de voua voir belle & bien i vollrc aile: 
Mais pour moyle voudrais que vous cuIGeiiuRioini 
Ce ijni peut en amour fatiE&ire à voi Toioc, 
Que cecy fuit de rpye & non pas d'elUmine. 
Ma [by les bea.ui hutnts Ternent bien i la mine. 
On a beau s'agencer & (aire les doux yeni, 
Quand on ell bien parf on en efl toaiioiirs mieox : 
Mais fans auair du bien, que fert la renommée' 
Cell vnc ïfliiiW eonfulement (emee, 
Dans l'elpril des humaina rn mal d'opinion, 



IX germe luotté dunsiioltre tffeâion. 
Ces viïui contes d'hanniMir dont on repsift lesDomei 
Ne [aat que des appas pour les débiles imu 
Qui (utt <hoiR de rù[oa ont h: «ntcau perclua. 
L'honneur efl m vieoi fainil que Ton ne chomniepUi» . 
<l 00 fcrlplDSdeitCD, Tinon à'va pcnd'eicufe, 
El de Toi entretien pour ceux II i)a'oa amufe, 
Ou d'honaellc lefus quand on ne veut afmtt. 
Il etl bon en dilcours pour fe faire cltimcr : 
Mail lu fonda c'cft abua fana cxcepicr perfonne, I 

U Cage le fçaît vendre ob la folte le donne. I 

Mj fiile c'en par 13 qn'il vous en faut auuLr. 

Kllle qui ffaït Ton monde h faifoij oporluiic, 

Qiinni cD aniCaii de fa bonne fortune, 
^^kBal-bcur par conduite au bonheur cédera. 
^^■tl coiu leuIemeDI & Dien yous aidera, 
^^pbien pour aoinr mis leur honneur en fEquellrc, 

El dan> leï plus houu rangs eCieai Icura marib : 

Ml Elle L-'cIt ainli que l'on vit à Paris, 

El II wfuv aiUS bien cninnie la mariée, 

Celle elt dulle fini plus qui n'en eli point priée. 

Toales au fait d'amour fe chanOcnl en vn poind 

El lanne, que tu vois dont on ne parle point. 

Qoi bit a doucemeat la Hinple & la difcretc 

nie n'en pas plat cfaallE, nio! clic elt plus («crele, 

EIli a plln de reTped non moin« de palTioi 

iïadwlvainaiirs fout fadifcrctïon. 



I 



Satyre XIIII. 



I'ay pris cent à. cent fois la lanterne en la main 
Cherchant en (riain midy parmy le genre humain, 
Vn homme qoi fiift homme & de laiâ & de mine 
Et qui penft des vertas pallier par l'eftamine : 
Il n'eft cmng & recoing que ie n'aye tante 
Depuis que la nature icy bas m'a planté. 
Mais tant plus ie me lime à. plus ie me rabote, 
le croy qu'à mon aduis tout le monde radote. 
Qu'il a la telle Yuide & fansdeflus deflbns 
Ou qu'il fout qu'au rebours ie fois l'vn des plus fous. 

C'eft de noftre folie vn plaifant ftratagefme. 
Se flattant de iuger les autres par foy-mefme. 

Ceux qui pour voyager s'embarquent deffns l'eau, 
Voyent aller la terre & non pas leur vaiffeau, 
Peut élire ainfi trompé que faucement ie iuge, 
Toutesfois fi les fous ont leur fens pour refuge, 
le ne fuis pas tenu de croire aux yeux d'autruy, 
Puis, l'en fçay pour le moins autant ou plus que luy. 

Voylà fort bien parlé fi l'on me vouloit croire, 
Sotte prefomption vous m'enyurez fans boire. 

Mais après en cherchant auoir autant couru 
Qu'aux Auans de Noël fait le Moyne Bourru, 



'^1 tini germe auDitfdansiioflrEiia'câiDn. 
La tionconte» d'honneur dont on repaifl les Dar 
"'Ibaïqsedes appu poar IciilebilM araa 
Qui lait cbnii de raiCon ont !e ccrueiu perclni. 
'- Wneu e{l Tn viiniirBiaâqDC l'on ae chommep 
Il iiD twipln» de rien, finnn d'vn peu d'cucufe, 
El de fol entretien pott ceux là qu'on amure, 
''<' d'beiukcfle ttùu quand on ne vcul aymcr, 
lltH tioj) en difcour& pour refaire elliiner: 

cxeepur perfonne, 



>l> Elle c'en par \i qu'il 



m Ua 






loBrt poLLi 



Fijic qui fçait Ibn nit 

Chlcun tll anilaii de Sa bonne fortune, 

le au bonheur cédera. 

: Dieu voua ajders. 

;q fcquellrt, 



ui stourj cfcbiogé lu 



3 élire, 



1* ■*■ plui 

it i Pari», 
li tffUB inlD bien comme la mariée, 

itl dultelini plus qui n'en ufl point priée 
M au lait d'amour Tu cbauflènt en vn poincl 
u vois dont on ai parle point, 
ni la Rmple ft la diferelt 
n paa plui ciialte, sins elle ell plui [ecrele, 



re(penn< 






•i font fa difcrclion. 



te les deuot* ta dlrangc commeice, 
■ Vo iraGe par lequel au iolj lemps qui court 
- TouW affaire (archculb elt facile ii lu Cour. 
'c It>ï biea que vollrc lige encore ieune & tcndr 
^t pcBt BJnQ i]De moy ces inyftercs «unprenJri: 
Hak Toui deuriez ms fille en l'âga où ie vous n 
Elre licbe, conlenu, auoir Ibrt bien dcquay, 
f-\ panpculé en liabils. Une, occonc & rufce, 
"'^lnifE do iojaux aiali qu'vue eSjnHiiée : 



le la 



KelClê, 



'iiL ffiii vi 



icjr la» n'a iainttiï puuurutii. 
l'un qo'elle voua deScnd des dorures l'vfagc, 
'Itiiulquclca brillanla foienlen volltu viragi:, 
(Ju( voNre bonne grâce en acquière pour vous; 
' Se vdir du bien, ma Ûle, it n'cll rien de Ti doux, 
5 (iirichir de bonne henre ell vne grand' (aBcIfi:, 
d'acquérir fe forme à la vieilkffi; 



.;q, 



■n reerut efpini 



seai. 



n'elt n di 



1 tiBttouue (en donnsDl) couuurcleà famsrmiU. 
<iin, DOD, laitiffi l'amour, & veodez aux amans 
> itecueilt, vo* baireis & vos embraOemens, 
il ^Ibirc Si non pat bonis en celle douce peine 
I atquens de fou hH accroillro Ton domaine, 
iJci ce* doux regard*, ces attiaiilt, ces appaa, 
i> mcrinc vcDdei vous, mais ne vous liurcz pas. 
it>:rD« vuut l'efprit, gardez vcllro franclùfc. 
riL^z tout s'il le peql, ne toyti iamals pril<:- 



— " oecûcestnal-toeurs, 

covez ce qui vo» & inettne de vo» p» 
Wtes profit de to»^'»^^^,„.l«<>aue^ 

Pourue» que ce ^l^^^^ efibwer 

4 faire que Vefpn* * ? ^ „,» J. ncbeffe. 
FareW««^-^°:,*:";ius vous donner., 

pU vous eWm» P »! ^ J ,«s .fflfte^' 
^„ ,efte rfefparg"»* "^ ,„„, prf qu'où 1 ^" 



Mais Dieu Tçait, c'efl vn hainnieBoin bien qui 
iBinaia on ne luy voit anx mains des palei 
H hante en mauusis lieux, gardez vons dt 
Non, a i'elloy de vous, ie Le planteroy [i. 
Et bien il parte liur=, ilalamot pùut rin 
Mokaa refle s^res mut, c'ell va homme 
Vous croiriei à le voir qa'il vons denft adi 
Gardez, il ne faut rien pour vous dea-hom 
Ces hommeG meldiran« ont la Teu fous 1 
Ils font matelineurs, prcmpts i prendre 

Puis ils ne donnent rien 11 « n'dt dM 

Une 
Mais 

Qui le rail A cndil n' 
Ou y Tait des a m il, n' 
Prenez moy ces Abb< 
Dont depuis cinquante ana leijKres Tfori 

Plus d'argent que le Roy n'en a de 
C'en lï que voltre maÎD peut taire 
le [;ay de ces gens lit qui lunBuiOuit pooT 
Car ellant ainfi ienne en v« btsnttir par 
Vous nepouucz ffavoir tous le» coupa ^ue 
El Ici iraias de vos yeui 
Belle, ne voyent pas tous 
Tel s'en vieat plaindre i 



^M 



^^^E 
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E"cUoL.»ritdîi<.Qr<iuiloiile 


ouUt rotifpire, 


^ f» plaiol de fan mal, d'autan 


1 plus véhément. 




^ «niHir l'innoccDce elt vu f;a 


uanl myflere, 


I'««rto.qu=«ncfcii-™=inQo 


«aceauilere. 


«liiqdifçacbepsrju-ldoana 


l vie & irefpa». 


Peindre loecqaei douceur qu'c 


, ne le tçaîi p>. : 


U&iit^d«-»iii)1abeaiit«nat 






crimioelle, 


4«0cUeili»usfaiil&bleirer 


& garir, 


apuniïtopUilira&irflriiin 


« mourir. 


.FbnBst nw* des dcBèlat digne 




TbMe, btffu Bmoura foni pou 


YDBs trop petites. 


iyudcffrin aux dieux, pour d 


moindres beautés 


lll Wl Uiffë iidit le& deux des 


habiter. Il 


Durant loua cet dlfcoan, Di 


-urfaitnmpatiencal ^HI 


Mlb nxnnie elle a iDuriDiira l'œil i la deSance, ' ^^H 


Tnuiuuil dcfï deia vers la porte où l'ctloii, ^^H 


Elle vift en Caitaat auanie ie rercouloii, ' ^^^| 


aie troaire big'i'i S fairsiii la 


^^m 


It mai «erraï damnin, à Dien 


boofoir.amie. ^H 


Hl Tldlie, dy-ie, lors qu'en mo 


ne.or le maudis. ^M 


' P"-™ lA k «hernia pour gaigne 


^^^M 


'.jiedoint pourguerdonde 


««»ure.lirain£lM,^H 


; fwcnl anant « mort tes pr 


Délies clkintet, ^^M 




eu lam l'Hyner, ^^^H 


.i.cq»e teiïoifin»iour&nni 


>^^^| 


rrjiner (an. confort irmefi 


^^H 


. IMUiirevieilleffeSlonfiou 


1 ' ^^^H 


m. 
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Satyre XIIII. 



I'ay pris cent & cent fois la lanterne en la main 
Cherchant en plain midy parmy le genre humain, 
Vn homme qui fuft homme & de taiil & de mine 
Et qui peuft des vertus paiTer par l'eftamine : 
Il n'eft coing & recoing que ie n'aye tante 
Depuis que la nature icy bas m'a planté, 
Mais tant plus ie me lime & plus ie me rabote, 
le croy qu'à mon aduis tout le monde radote. 
Qu'il a la tefte vuide & fansdeffus deflbus 
Ou qu'il faut qu'au rebours ie fois l'vn des plus fous. 

Ceft de noftre folie vn plaifant ftratagefme. 
Se flattant de iuger les autres par foy-mefme. 

Ceux qui pour voyager s'embarquent deffos l'eau, 
Voyent aller la terre & non pas leur vaiffeau, 
Peut élire ainfi trompé que faucement ie iuge, 
Toutesfois fi les fous ont leur fens pour refiige, 
le ne fuis pas tenu de croire aux yeux d'autruy, 
Puis, l'en fçay pour le moins autant ou plus que luy. 

Voylà fort bien parlé fi l'on me vouloit croire. 
Sotte prefomption vous m'enyurez fans boire. 

Mais après en cherchant auoir autant couru 
Qu'aux Auans de Noël fait le Moyne Bourru, 
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Sans arreft, inconftante & cChomeur difficille, 
Auecq' difcretion il la faut carafler : 
L'vn la perd bien fouuent pour la trop embraflei 
Ou pour s'y fier trop, l'autre par infolence. 
Ou pour auolr tfop peu ou trop de violence, 
Ou pour fe la promettre ou fc la defnier. 
En fin c'eft vn caprice eilrange à manier, 
Son Amour eft fragille & fe rompt comme vern 
Et faiâ aux plus Matois donner du nez en terre. 
Pour moy ie n'ay point veu parmy tant d'aua 
Soit de ces temps icy, foit des liecles paflez, 
Homme que la fortune ayt tafché d'introduire. 
Qui durant le bon vent ait fçea fe bien oondnin 
Or d'eftre cinquante ans aux honneurs efieué, 
Des grands & des petits dignement approuvé, 
Et de fa vertu propre aux malheurs faire ob(Uu 
le n'ay point veu de fots auoir fiûâ ce mirade 
Auffi pour difcemer & le bien & le mal, 
Voir tout, congnoiftre tout, d'vn œil toufioun 
Manier dextrement les defleins de nos Prince 
Refpondre à tant de gens de diuerfes Prouini 
Elire des eftrangers pour Oracle tenu, 
Preuoir tout accident auant qu'eftre aduenn, 
Deftourner par prudence vue mauuaife affaii 
Ce n'ell pas chofc ayfée ou trop facille à fair 
Voilà comme on conferue auccq' le iugeme 
Ce qu'vn autre diflîpe & perd imprudemme 
Quand on fe brufle au feu que foi mefme c 
Ce n'ed point accident, mais c'ed vne fott 






El (abriqu 

La fonone eB à noai & n'eft mou 

Que félon qu'on la forme ou bien ■ 

A ce point le mal-heur amj comme cnnemy, 
TroauBtit au bord d'vn pois \n enfant endormy, 
Eti rifque d'y tomber â fon sydv B'auance 
Bt luy parlant ainâ, le refueilie & 1c tance : 
Sue badin leoez-Tons : Ji voua tombiez dedans, 
^ douleur voa parens comme voua impmdeac, . 
C^foysni en leur efpril que de tout ie difpDfe, 
Diroient en ms hlBfnionl que j'en fer 
Ainli nom feduifant d'vnc faucs o 
Sonnent noui impulODB noafaulea i 
^'"''■«pemmai,.ma!aquoïirou 
«*>ttcun de ion tort cherche la gari 
^ '•ont pcntoni bleu fin», foi! Teril, 



IB ponuona ce 



^ loui iufqu'au fond, les 



Vuirf 



(j ^ •"( IcB pas d'Horace entrant en la c« 
û .^Ocifc» humeurs de dluerfe manière 
Jl^. "'e pou rroient donner fubie^ de me mocqaMj 
^7*9ltWÏ-// de betoin de le»Bllcrc!iocquer7 
^^«ainli que moy f« raifon foriifie, 
'(] '''**i* * ^"'' «""'* ""1= philofophic, 
'^'i,cif «^^ 'eurcaufc & de loconlener. 



le ne fois thicanneur & E"aime i dirpuler. 
GalLel n (a mison, & qui croira ron dire, 
Le hszard pour le moins Iny promet vn Ein|»re. 
TontisroiB au contrain:, citant le^r & net, 
N'avnnt qnEl'efperaneoS trcdsAjiaueoniat, 



leftir^ 






aeSoi lept on quatorze il affigoe (es dcbtet, 
Ettrouue lar cela qui lu; fbamîldeqaoy : 
lia ont vne rairon qui n'eit ralfau pour mu;, 
Que ie ne puis comprendre, & qui bien l'examini! * 
E(t-ce vice ou Tenu qui leur fureur domine? 

LVn alléché d'efpoir de Eaignsr "nRt ponr ceni, 
Ferme l'œil à fa perle, & librement confent 
Que l'autre le defpaullle & ta meublet engage, 
Mefme» sll c(t befoin baille fou herilage. 

Or le plus fot d'enlro eui, ie m'en rapporte A lay. 
Pour l'm il perd fou bien, l'autre celuy d'SDtrtiy, 
Pourinnt c'ell vu traficq qui fait louQoarB fa route, 
Où bitn RioïnB qu'i la place ca a fait tHinquerouts. 
ËI qui dans le brelan fe maintient brauemeut, 






dcfplaife a 



. arrcfti de nollre Parlen 



is tant 



r cesrailoni toutes prefles, 
Que le Sieur ds Prouins perflite en fea requelles, 
Et qull ait fans efpoir d'eltre mieoi i la Oiurt, 
A Ton long balaadran change Ton manteau coarl. 
Bien que depuis vingt ans fa grimace importune 
Ayt il fa deffaueur obBiné la fortune. 

Il n'eli pas '' eoudn qui n'ait quelque raifon. 
De peur ii ruparer, il laiire tu maifon. 



le défonce, il 



Et n'o, cralnle du chaud, nae l'air poar caDuertun 

Donl l'air intemperé CûS guerre uuK animaux, 

Comnie te cband, le (mid, les TrimaB & la plu^e, 

El mil autres accidens, bourreaux de noitie vie, 

Luf félon fa raifon fouz eux 1! s'cR foufoiia. 

Et forçant ta Natureil les upouramia. 

[1 n'eft poini enreumd pour dormir fur la lerrc, 

Soa ponlmon eatlanimâ ne toud'cle catcrre. 

Il De ciainc nj lea dénis ny les delluftions 

Et fon corps a tout tain libres fes Idnitioni, 

En loot indifl'ercnt loul ett i ion vlu^e, 

Oa dira qu'il ell fooi ie eroy qu'il n'cll pas lage, 

Que Diogenc aulli fufl td Toux de tout poini, 

C'efl ce qne le Coofin comme ma; ne Croit point. 

ArnG celle rtifon cil vna effrange belle, 

On l'a bonne félon qu'on a bonne la telle, 

Qu'on imagine bien dn fena comme de l'œil, 

PoBT grain ac prenant paHle, du Paria pour Corbcil* J 

Or fulnanl ma raifon A mon intelligence 
Metlani tout en aaaol & foin & diligence. 



Etcf 









Vous cDet h mon grj 11 
AUndoncq' qu'en difcourtic temps 'le neconfommc, 
Ou roua elles le mien, oi) Sf ne veux poini d'homme. 
IJu'VD chacan en ait vn ainli qu'il luy plaira, 
Route Doua verroni qui s'en repentira. 
Va chacun en fon fena lilon fon choit abonde. 



Or m'ayant mil en gooft du homiDCi & du a 
Redaifaat brufqnenieal le loDl en fon entier 
Encor faut il finir par m tour du metlier. 

On dit qae lupitcr Ro; des Dicm & dca bo 
Se pTomenani tu iour ea la terre ai nooB foi 
Reçeut ea amitié denx bommet apparens. 
Tous deux d'âge pareils, mais de nneuri difii 
L'vn auoit hoib Miiu», l'astre auoit nom Ti 
Il les erieue au Ciel, & d'abord IcorelUle 
Pamiy Isa booa propof, les grocea Si la rii, 
Tout ce que la iàueur départ aui fauorii, 
lia mangeolcnt i fa table, aualaieiit l'ambrol 
Et des plaifirs du Oel fouloient leur fantafic] 
Ils elloient comme chefk de Ton Confdl piiw 
Et rien n'eSoit blsu fait qu'ils u'euSutt «prtN 
Minoa Eut bon efpric, prudent, accord & figi 
Et fçent iulqu'i U fia iouer (on perCbanage, 
L'aolre fut vn langard, reuelaal lea fecrett 
Du Ciel & de fou Maillre aai booimei îndilc] 
L'vn suecque prudence au Ciel aimpatronife 
Et l'autre eo fut challi! comme vu peleux d'E 



I 



le lui 



difle, 



Et contre (a hmaT ma liiSoa le dcfpitc. 

Or fi par (ois i'elcr; fuïuant mon Arccniladl. 
Iciooiiareencordt-ceA mon corps delfendïnl, 
L'aJitï qai d« nailTance â la Mure me lie, 
Me fait rompre la tdk après celle folie, 
Qae ïe rscoagnois bien : mais pourtant, malg: 
Il but <toï mon humour fafle ioug à fa loy. 
Que ie demande en mo; ce queieme defnle, 
V* mon anK &du Ciel, ellrange tyrannie; 
El qoi pia ell, ce mal qui m'afflige au mourir, 
S'obltïne aoi recipcz & ne Te Teut guarir, 
Plni on drogue ce mal â: tant plus il s'empire. 
Il n*e<l point d'Elebore aOêz en Aniicirc. 
Reoeldie à mes rairona il fe rend plu-^ mutin 
El ina philolophjc y perd tout [on Latin. 
Oi pour ï<lre incnrable il n'ell pas neccOairu. 
l'alleal en mOD ttui que ie m'y doiiie plaire. 



Au contraire iJ m'en tak\i^ & m'en dcTpkis ù fort 
Que durant idod acccz ie vondrois cRre mon : 
Car lors qu'on me regarde, & qu'on meiugein poate, 
El qui par confequeni a la telte mal faile, 
ConfuB en mon efpril le fiùs plus defolé, 
Que fi i'eftois maraat, on ladre, on ïerollë. 

Encor' li le iranrporl dont mon ime eR faifie, 
Auoll quelque refpeâ durant ma frenaifie, 
Qu'il fe réglait Telon les lieui inoinB impartant, 
Ou qu'il GIlchoiEdes iours, des bommes on du lemps. 
Et quelorsquelliyuernie renfrnnecn la chambre. 
:BpluB glacez de l'engourd; Noncmbre, 
Apollon m'obfedaft, i'aurois en mon malheur. 
Quelque contenlemcnl i flaterma donlelir. 

Mais au ioura les plus beaux de la Taifon nouuelk 
Que Zepliïre en (es rets Turprend Flore la bdle. 
Que dans l'air les oyfeaux, les poilTons en la nwr, 
Se plelguent doucement dn mal qoi vient d'aymer, 



On que BncchuB fonipire amonreux de Pomone. 

Ou lors que le Taffran, la dernière des fleurs, 

Dore le 5cor[non de fei belles couleurs, 

Ccll alors que la veme Infolemmenl m'outrage. 

Que la raifon forcée obcyt i la rage. 

Et que fans nul rcrpect des hommes ou du lien, 

le i'obeilTc aux fureuis ie ce Dieu ; 

•j derniers lours tes plus beaux de l'ani 
Que Cibelle ell par tout de fruits enuinmuee, 
QMlepiyCant recueille emplilTant 1 milien 



^^F BATV 


^^H 


^fectn, erangci, diarti; 


<, & caoH & celiera, ^^H 


EiquelimaQrimtd-iQe 


donceinfluance, ^^^H 


Rend foDiEil radorable au: 


K champs qu'on enremeBcc,.^^^H 


Qaî ie me refoudois loing 


du bruit de Parla ^^H 


EJ <hi toing de Is Cour ou 


de fcs ^^^1 


M cfgajer au repos qne la 


campagne donne. ^^^| 


Et fii» psrler Cmé, Doyen, Chantrs, au Sorbonne, ^^^| 


O'vn bon mot faLre tirs en ^^^ 


n belle faifon. ^^H 


Voua, TOI diiens & vos chais, & raule la maifon. ^^^| 


Etlàdfdani cei diamps t 


,ue la riuiere d-Oyfc, ^^M 


Sur de» trenes d'or sn fss 


bors fe ^^M 


(Seioiir iadls 11 dooi â ce 1 


Roy qui deux fols ^^H 


Donna Sydon en proye h !et peuples Franco];) ^^^| 


Faire meint roubre-faut, li 


bre de corps Sd-ame. ^^H 


El froid aux ïppetîï d'vne 


amoureu(c Rsmc, ^^^| 


Elire raida d'amour comn; 


^^H 


Da Kalland.de ce temps 1 


lorrlble paOton. ^^^| 


Mais 1 d'iotrea rouers n 


ia fortune ell ^^H 


D^kîourclucPboibusn 


ous monltrc la loumco, ^^^^^ 


Comme vu hiboux qui luit 


la Inmiere « le iour. ^^H 


l.n..le«Am-en vayd. 


n. le plut crcu> Tclour ^^M 




1 Tes rorclla recreltes, ^^^| 


Ud nairds & de* loupa 1 




El Ik malgti mca dcnla ro 


ngeant & rauaiïanl, 1 


PoiilTn,! les oouBtaui, les 




I=fciy*« vers, qu'encore. 


qu- Apollon les aduoue, ,, 


IMmm la Cour, peut eflrt 


^onleurferalamouG, ^^J 


On ,'11. font a leur gré bit 


faitls & bien polis. ^^M 


rmr«y pour reeompence, 


ils ruai vraymcnt ^^^| 




I 

I 



Qui dedaoi & dchora cognoy ce que nous fonunes. 

Comme le plus Touucnt ceux qui fi;<IDenl Je iDoiiigs, 

SoQl leiDeraïrement & iugcs & iBfmoLngs, 

Poor blafme ou pour louange ou pour froide parole, 

le De fay de léger bsnquerouu i l'cEi^Uc 

Dubon homme Empedoclf, oùbiadircaurs m'apprend 

Qu'en ce monde it n'eftrien d'admirable & de grand 

Que l'efpril defdaignant vne chofe bien grande, 

El qui Roy de foy-mefmc è fo;-ai 

Pour ceui qui n'ont l'eTprit fi fort ny H trei 
ABn de n'eilre point de foy-mcfme irompé, 
Chacun fc doibt coguoinre, & par vn exercio 
Culduant fa vertu defracincr fon vice, 



enfcur de foy 



sfoini 



Le mal qui eroifl en noua, & non le negUeer. 
Efueillctfon efprit tronblé de refuerie; 
Comme doncq' ie ne plains de ma foroeoetie. 
Que par an ie m'efforce a régler fe* accds, 

effauK que i'inlento ïn procès. 



Comi 



il pare! 



menl le caprice oCi me parte IsMufe, 
le repalil de baye en Tes foux paDe-tempt, 
i|gr£ moy me faiit aux vers perdre le tempis 
noient i propOE lafcber d'ouurir la boachc. 
Mettant le 

lefoies lugei ignarea ou rnsfcbans. 
en cgalle bal au 




Qui me bloTme auiourd'bui, demain il mt louera, 
El peui eUrc aulTi toU il r« defaduaufrit. 
La louange clt â prix, le hszfird \a débite. 

Pour moy ie ne fay cas ny ne me puis «anter 

Ny d'vii mal ny d'vn bien que l'on me peut oHer. < 

Aaecq' proporllan fe départ la louange. 
Autrement c'ell pour moy du baragouyn ellrango, i 
Le vrai me MÙ dons moy recognoiflru le faux, 
Aa poil de la venu ie iuge les deltaun, 
raffine l'eaoinut cent ans après la vie, 
Où l'on dit qu'en Amour fe conuertlt l'Enuie : 
Le loge Tana reproche elt la PoDerit^, 
Le temps qaï [OBt defcouare en fajl la vérité. 

Il lire lei Itator», 4 puis les y rererre. 

le n'ay de leurs difcours ny plaifir ny foucy, 

Et ne m'efitieuï non plus quand leur diftours fourvoyé, 

Qoe d'vn conte d'Vrcsnde & de ma mcre l'Oye. 

Mai* puÏA que tout le monde cil aueugle en fan (ail 
El que delToui la Lune il n'ell rien de parfait, 
Sa») F^DB fe conlroller quand à moy je canfeille 
Qu*ra chacun doncemeni a'eicnfe i la paralle, 
I^IIon* ce qu'en refuaiit ces vieux Ibux ont efcrit 
Tuu de philolophie embaralTe refprit. 
Qui fe iNHitrtinl au monde il ne vit qu'en tonurc. 




Te feicofe Pierrot, de mefine etcale may. 
Ton vice ell de n'auoir 117 Dieu, ny (oy, ny loy. 
Tu couures tes plailirs auec l'bypocrilic. 
Chupin fe taîfanl veut couurir fi ïaloulie. 
Rifan accrolat fon bien d'vftire & d'inleralU, 
Selon ou plus ou moins Un donne (es irreits, 
El comme au plus offrant débite )a lultice. 
Ainli fans rien loifler vo chacun a ton vice, 
Le mien eft d'eflre libre S ne rien admirer. 
Tirer le bien du mal lors qu'il s'en peut tirer. 
Sinon adoucir tout par vne indifleresee, 
El vaincre le mal-lieor auecq' la palienoe, 
ElUmer peu de gens, fuyure mon vercoquln, 
Et mettre â mcrmetaun le nobkâ. lecoqtiin. 
D"aulro pari ic tie puis voir vn mal TaDs m'en pUindrfl 
Quelque part que ce fait le ne me puis coatraindte. 
Voyant vn cliïcaneur riche d'auoir vendu 
Sdd denoir â eeluy qui denft ellre penda, 
Vu AduDcat inltruire eti t'vnc & l'autre caale. 
Vn Lopet qui partis delTus partie propofei 

Vn Banquier qui fait Rome iey pour lix tcllotK. 
Vn Prelst enrichy d'interelt& d'vfure, 
Plaindre ton bols faify ponr n'eftre de meture, 
Vn Ion abandonnant femme, Gllee, S tourK. 
Payer mefines en cbair inCques aui rotiHenrt. 
RouITet faire le Prince, & tant d'autre myflere, 
Mon vice eH, mon aray, de ne m'en pouuoir taire. 
Or des viccB où Toat les bommei atlBohu^ 



Comme des petits mani tuât les potits pcchez, 
Ainû ks moins ituuuBis Toat ceux dont tu rctitei 
Du biea, comme il aduieul le plus fouuenl.det pi 
Ad moiiis ellimei tels : c'ell pourquoi fana errer, 
Au Itgc bien louuenl on les peut doUrer, 
Comme aux PrcCcbeurs l'audace i reprendre le vi 
La folie aux enfena, ans lugei l'ininHice. 

Saos aller rechercher ny preuucs nj tefmoiae, 
InfonnauB de nos faits fans haine & Tans euuie, 
El iufqa'an fond du lac efpliichiins noilre vie. 
De tous ces vices là, dont ton cœur entaclid 
N'cH veu par mes efcris Ë librement toucha, 
Tn n'en peui retirer que honle & que dommage, 
En itodiat lu lullîce, an Ciel tu fais outrage, 
Le pauure ludeltniis, la vcuTuc & l'orpliclin, 
El niiaca chacon auecq' ton patelin, 
Aiofi ronfequemmeut de loul dont ïc t'ollencc. 
E> dont ie ne m'attens d'en fiiirc pénitence -. 
Car parlant librement ie prêtent l'obliger 



Pnii qu'en quelque fai 

il 



Ijii'on ne peul emporter qu'à foret d: C 
rtymc vne «monr f«cilc & de peu de delcnre, 
Si k Toi qu'an me ril, c'clt 1A que ic m'ouxacc 
El ne DW TOUX chiloiidu Ueu, grind ou peiU, 
Lb viindc ne ploill que félon l'ippclil. 
Toale inMHir a bon goult ponnieu qu'elle tttHt 
El «'(lit cO moins louible. elle ell plu» iBturtt : 
Car i]uu)d Is ieu déplaît fani [oupfon, ou dinger 
ti< coup», ou de poifon, il elt pcrmla chaciget. 
Ayiatr «n irop liiut lieu vne Dîme hiutaine 



h fuis rsDDl de feruir le chapeau dans le poïag, 



fc 



Et fuj plus 


quel. 


vnfo 


■amuur d'v 
rçat il faut 


ne grand Dame 
enreàlararac, 


Porter tout 


feulle 


ui.,a 
falad 


Tans profit 
ce plaifir 


7i^uii r 


Ce n'ed pas, Forq 
Car nie donne vn 


euaiu 


, cela que 


demande, 
on me le rende 


El que les c 
Se donnent 


■ïni 


ZL 


égal coller 
autant de 


aups fourei : 



C'eil poufquoj ie rechercha Tne ie 



1 viue & ardente au combat 
vn coup receu qui vous en rende deux. 
idaur en amour eft vice infnpportable, 
ert liaulameni cil toufioura inif érable, 
[ue d'élire libre, & en deniers coulant, 

le prix commun choifil (a murchandife, 
veut prendre as moins od ed deui 



Et pour le 

Ou // l'on r 

L'on taHe, . 

Oa /e i:»eut retirer, l'obiefl n"i 

'lii/'au^:3ijreux traffic de celle 

''■y ccfc-^fmnmi leaioura les | 

*- "aiit l'es plus ruter & qi 










1 




• la rifque m'en fafche 


« Il rort m'en deplain ^^H 


Q" 


■u malheur quo <e cr«i 


> ie poflpore l'icquell. ^^H 


Si 


ien que rcdoutont la vc 


rolle&lïHOUIle, ^^^^ 


kbannycesplïilirs&leu 


fais banqueroutle, ^^^^ 


El 


refigre anx mignons, aueuglei en ce ieu, | 


An 


u^nei lei plairira tons 


.....,„.r.,... 


Le 


bODioD! du prialema, ft \a autres Heurettes 1 


Qa«roa cueille .uiardind 


S douces amourettes. 


L« 


Mereare, & l'eau fort n- 




le 


ay l'eau de Gaiac, & 1' 


Itou fan te ardeur 


D« 


rourneaiiïenfumeïoù 


'on perd fa Cubllance 


Et 


lù i'oii tu tirant vn homme en quint elTentc. 1 


Ce 


Ipourquoy tout i coup 


e me fuis retinJ, 


Voulant d'ofïfnaiiantdem 


uitralTeuré, 


El 


nomme »n marinier efchappé de l'orage, 1 


Du 


hanre feurcmenl conlempler le nsufrage, ^^^^ 


Ou 


riparlôiiencoricme 


cmeis en mer, ^^H 


El 


qti'TQ oeil eQcliaaienr m 


contraigne d'aymer, ^H 


Co 


ibaitiisi mes crprilB par vne douce guerre ^^^| 


1 


<:uii m reurcTt nsniger 


^^M 






^H 




^llbiencaircnTTi.Dos 


ne prend point l'eau. ^^^H 




i'vl1p«pcu<lcca)de 


faire va long voyage. ^^ 




-inivn homme tbuiqu 


quitte le riiiage. 






& pour trop prefumci 




.^mmotanheiarJade 


'«noureule mer : 




-cil co lea iriuoai ponr moy ie la dételle, ^^^H 


1 


.A.T Ml. innomme 


lefuylapelte. ^H 



Mais anfli, Forquauaui, comme il ull md-ajtj 
Que naflr: erpiiC ne fott qucIquEfbîs abuK 
Des BppBs Encbantenn de cafl: entuit volage. 
Il faut vn peu baîlTer le a>\ fous le feruage. 
Et donner quoique place aux plailirs Tausureuit 
Car c'en honte de vmre & de n'cRre amoureux 
Mais il faut en aymant s'aider de la flneOe, 
Et TfaiKtir rachercliir vue Qmple mainrcOê. 
Qui fan* vous alTeruir vous laiffe en liberu-. 
Et ioigne IcplaiRr auecq la feuretf, 
Qui ne fâche que c'ell que d'élire courtifee, 
Qui n'ait de maint amour la pollrine embrafee, 
Qui foil douce & nicette, Si qui ne lâche pas, 
Apprenline au meitier, que vallent In appei. 
Que fon œil, & fou heut parleul de mefmc fot 
Qu'aucune aHeflion hors de fo; ne l'emporlc. 
Bref qui foit Iobic à nous, tant que la palBon 
Entrelicndra nos fensen celte alTcclioa : 
Si parfois fon efprit ou la noltre fe laiïe 
Pour moy ie fuis d'auis qpe l'on change de pla 
Qu'on fe range autre pari, S fans rsEï 
D'abfeuce ou de mefprîs quB l'on aycni 

Atns ct]aiiger par le temps & d'amour & de Ha 
C'ell le change q 
Et qui iufqu'au 1 

Et pour changer fouucni fon eflat cA djUBUe 
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Aufli TaffecUon dure éternellement, 
Poorneu fans fe lafTer qu'on change à tout moment, 
De la fin d'vne amour l'autre naift plus parfaittc, 
Comme on voit vn grand feu naiftre d'vne bluette. 




Satyre XVII. 



Non non i'ay trop de cœur pour Ufchemeot nwi 
L'amour n'eft qu' vn enfiiuit dont l'on fe peot dell 
Et l'homme qui fléchit fous fa ieune Yalleur, 
Rend par fes lafchetez coulpable fon malheur. 
Il fe défait foy-mefme & foy-mefme s'outrage, 
Et doibt fon infortune à fon peu de courage : 
Or moy pour tout Tefiort qu'il faflTe à me domter, 
Rebelle à fa grandeur ic le veux effronter, 
Et bien qu'auec les Dieux on ne doiue débattre, 
Comme vn nouueau Toitan fi le veux-ie combattre. 
Auecq' le defefpoir ie me veux afleurer, 
C'cft falut aux vaincuz de ne rien efperer. 
Mais helas I c'en eft faiél quand les places font prifc* 
Il n'ell plus temps d'auoir recours aux entreprifes, 
Et les nouueaux delTeins d'vn falut prétendu 
Ne feruent plus de rien lors que tout eft perdu. 
Ma raifon eft captiuc en triomphe menée, 
Mon ame déconfite au pillage eft donnée. 
Tous mes fens m'ont laiffé feul & mal aduerty, 
Et chacun s'eft rangé du contraire party. 
Et ne me refte plus de la fureur des armes. 
Que des cris, des fanglots, des foufpirs & des lam^t 
Dont ie fuis fi troublé qu'encor ne fçay-ie pas 



Ot pour Lrouuer Tcc 
Aam ponr mon falu 
El quel fagc confeH 



Ad Ciel iomnie 
Ny piiitfn; biue 
arcr 



le U dan 



ievy, 



M'ill luecque douceur fous Set, lolx aïuruy, 
Que ï< u« pulOc croire eu voyant fon vifage, 
Qnc lo Osl l'oiL ibrmii li buu pour moQ dommage, 
Nf moins qu'il Toït poUibk en Ti grande beauté 
Qu'auecqui: )a douceur loge la ciuauté, 
l'ounant loutu cFpcrancc en mon amc cbancellc. 
Il (ulllt pour mon mai qae ie U Irouuc 1>cIIl'. 
Anour qui pour obieft n'a que mu defpiailirE, 
Rend tout ce que l'adors ingrat A mes delir», 
Tome cbolc en aymant cil ponr moy ditGïile, 
El comme mes fourpir» ma peiuc cil inlertilt, 
li'iatre p»n r^idunl bien qu'on n'y doit ofpirer, 
Agi cri» i'ouure la bosclie & D'ofe roufpïrer, 
£l nia peine enouSrie uuecquee le ruence. 
l-ilint plu» retenus a plus de violence. 
I i<<|i iwureux 11 i'iuoiaen ce cracl tourment. 
< riidedKcrelioDtt inoiDS de fentimeni, 



1 
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Ou fans me relafcher à l'effort da martyre^ 
Que mes yeux, ou ma'mort, mon amour peuflent dire. 
Mais ce cruel enfant infolent deuenu, 
Ne peut eftre à mon mal plus longtemps retenu, 
Il me contrainél aux pleurs, & par force m'arrache 
Les cris qu'au fond du cœur la reuerence cache. 
Puis doncq' que mon refpe£l peut moins que fa douleur 
le lafche mon difcours à l'effort du mal-heur. 
Et poulTé des ennuis dont mon ame eft atteinte. 
Par force ie vous fais celte piteufe plainte. 
Qu'encore ne rendrois ie en ces derniers efforts, 
Si mon dernier foufpir ne la iette dehors. 
Ce n'eft pas toutesfois que pour m'efcouter plaindre, 
le tafche par ces vers à pitié vous contraindre. 
Ou rendre par mes pleurs voftre œil moins rigoureux, 
La plainte eft inutile à l'homme mal-heareux : 
Mais puis qu'il plaift au Ciel par vos yeux que ie meure 
Vous direz que mourant ie meurs à la bonne heure. 
Et que d'aucun regret mon trefpas n'eft fuiuy, 
Sinon de n'eftre mort le iour que ie vous vy. 
Si diuine & ii belle, & d'attrais û pourueuë. 
Ouy ie deuois mourir des trais de voftre veuC, 
Auec mes triftes iours mes miferes finir, 
Et par feu comme Hercule immortel deuenir, 
l'euife bruflant là haut en des flammes fi claires. 
Rendu de vos regards tous les Dieux tributaires, 
Qui feruant comme raoy de trophée à vos yeux, 
Pour vous aymer en terre euffent quitté les Cieux. 
Eternifant par tout cefte haute viéloire, 



^ SATIRE ÏVM. ^^^^1 


^^^Oeen 


enui lu haut leur honte & yoHre Blfrfra, -^^^B 


Elcomm 


c en vous ferusnl aux pieds de vos Auleli. ^ 


Ils voudi 


■oicnl pour mourir n'eflre point Immorleli. 1 




Apnsli 


bel tlka d'vne li belle Hamine, ^^^fl 


AuQi tncn loul le lempi qa: i'ay vcrcu depuis, 4^^^^H 


Mon c<eur geiai d'amour n'a vefcu qu'aux ciinuit, ^^^H 


Depoùd. 


e iour en îour s'ell mou ame enflammée, .^^^H 


Qui a-ett 


plus que d'ardeur & do peine animée, ^^^H 


Surmci 


yeux ergarez ma IritlelTe fe lit, ^^^H 


Moa ige 


suant le temps par mea maui <-^nuietIliU ^^^| 


Augrtd 


C9 paUiona mes uaaim Tant «mlraintea, ^^^H 


Mm vers 


bruflans d'amnorne reTonniMit queplaintei,!^^^H 


De mon 1 


^[icurlaul fletryTallegrelTe s'enfuit, ^^^^| 


Et m» Triltc» penfcrE commi: Dyfcaui de la nuUt. ^^^| 


Volinl A 


>n> moii efpril à mes j-em fe prcftntetil, '^^^H 


Ëicomm 


eils font du vraydn tàm ils m'erpouuanleMï^^^H 


El loul a 


: qui repiO'e eu mon entendement, ^^^^| 


M'appon 


e de la crainle & de l'eflonnement : ^^^1 


C«rfoi[< 


]ue vous penfc ingrate ou (ecounble, ^^^H 


U plaje 


de vo« yeux eR touiioun Incurable , ^^^H 


Tonfiour 


s font il perdant U lumière & le tour, ^^H 


MeniirJ. 


ans les douleurt ou les plaiiirs d'amour. ^^^H 


Main. 


mdii que ma mort en encore incertaine ^^^^Ê 


Atlendan 


1 qui des deux mettra fin à ma peine. ^^^^^| 




U veux Can* fln tirer la faufpirs de mon «eiir. ^^^| 


■ ■r^MUDI 


iqne mourir ou d'vnc ou d'autre forte. ^^^H 


HEitfrc «0 nu pallion li diuine A II forte, ^^^H 
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SATYRE XVII. 



Vn vinant tdmoignage à la pofterïtéf 

De mon amour extrerme, & de voftre beaoté, 

Et par mille beaux vers que vos beaux yeux mlnf pirent, 

Pour voflre gloire atteindre où les fçauans afpirent, 

Et rendre mémorable aux fiecles à venir, 

De vos rares vertus le noble fouuenir. 






l'aofufe ma IbiblelTf, & fage i ma duCpent, 
Si je t'aymay txdis ores le m'en repens, 
ElbrifanlIaiuccK nceuds, dont i'ay innl fail 
Ce qui me fui honaeur m'eH orea vue houli 
Ptnùnl m'ollcr l'cfprit, l'efprit lu m'as rcn 
l'ijrrcgBignifurmoyce 
le Lre Tn double ftain d'vn li petit dommuge, 
Si ca n'cA qae trop lard ie fuis dcucnu fage, 
ToiUst-rois le bon-heur noua doibt rendre es 




Et coRimenl e)le endort de douceur fa maîroa, 




Et tronuB à s'excufer quelque faaee raifon, 




Vu procès, ynaccord, quelque achapl.queiqnesïnile», 


ViËtea de coufiai, de (rcrec, <S de Unici, 




Pendant qu'ea autre lieu fans femmea & fane 


ruia, 


Sous prétexte d'affaire elle palfe la nuifl : 








Ayant fçeu loal ceey ie l'ay (oiiliours aytnee. 




Pauure fot que îe (nls, ne deuoy-ie i l-innaui 









I, & fa mine affettea, 



■amour tmprimeit en fca yeui trop «t^MM, 

Mais qu'ell il de bcfalu d'en dire d'auanlage, ^H 

ay-ie rafrsichïr fa liante & mon dommage? ^^| 

quoy de Tes dlfcours diray-ie le dcflanl, ^^Ê 

omme pour me piper elle parle va peu haut, ^^| 

Et comme ballemcnl i recrelcs volées, 

uure de (on cœur les flamea recelaes, 
a Toix rehauHant en quelquei mots ioyeax, 
Elle cuide charmer les [aloui carieui, 
Faicl vn coule du Roy, de la Reyue, S du Lonnti. 
Quand malgré que i*en aye amour me te dfconure. 
Me déchlfre sudi-iDa fondircoursitutircrei, 



(Holn 



at ellre 1 



crel) 



aiir de Tes traits l'amoureux anitice, 
l'oupeons d'amour trop Timple ell fa malia 
Cm heurtemena de pieds en fclgnanl de s'aOeoir. 



En TU difcoars plus grand î'enKagcalfe Is mien. 

Chcrchs donci]' quelque Cot au tourment înfenrible 
Qui fgoSre ce qui'm'en de fauffrir ImpolTible, 
Cir pour moy i'en fui» lac (ingrate) & ie ne puii 
Durer plui longuement en la peine où ie (uïa. 
Ma bouche incelTamment aux pliînles ell ODUtTle, 
Toul ce que ïappcrfoy femble iurer ma perte, 






ail». 



rspleu 
m bon rommeil 
t agité lait guerre à mes puiirees, 
r repoW vingt nuia» te font palfee», 



le dcrpEJna en mes vcn ma douleur & ta honte. 
Amour deduna le cœur m'alfaut Ti viuemcnt, 
Qu'inecque tout dcfdain ï<: perda lout lugcmeni. 
Vaut autres que l'emploie ï l'efpier fans eeUe, 
Au loBit, en Vifilc, au termon, i la Mefle, 
Cnpuiflani que ie fols amoureux & îalDUi, 
Pour lUtler ma douleur que ne me mentu-vou) ( 
IIi pourquoy m'elles-vous, i mon dam, li Sdellei 
Le pontur cl) [afcheui de lafcheureB nouuellea, 
iMRuu k l'ardeur de mon mal furieux, 
Kcliaei de n'en rien voir, & vous lèrmu les ^tw 
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Si dans quelque roaifon fans femme elle s'arrefte, 
S'on luy fait au Palais quelque figne de telle, 
S'elle rit à quelquVn, s'elle appelle yn valet, 
S'elle baille en cacheté ou reçoyue vn pouUet, 
Si dans quelque recoin quelque vieille incogneue, 
Marmotant vn Pater luy parle ou la falué, 
Déguifez en le fait, parlez m'en autrement , 
Trompant ma ialoufie & voftre iugement. 
Dites moy qu'elle eft chafte, & qu'elle en a la gloire. 
Car bien qu'il ne foit vray fi ne le puis-ie croire. 
De contraires efforts mon efprit agité, 
Douteux s'en court de l'vne à l'autre extrémité, 
La rage de la hayne & l'amour me tranfporte, 
Mais i'ay grand peur enfin que l'amour foit plus forte. 
Surmontons par mefpris ce defir indifcret, 
Au moins s'il ne fe peut l'aymeray-ie à regret, 
Le bœuf n'ayme le long que toutesfois il traîne. 
Et méfiant fagement mon amour à la hayne. 
Donnons luy ce que peut ou que doit receuoir 
Son mérite égallé iuftement au deuoir. 
En Confeiller d'Eftat de difcours ie m'abufe, 
Vn Amour violent aux raîfons ne s'amufe. 
Ne fçay ie que fon œil ingrat à mon tourment, 
Me donnant ce defir m'ofta le iugement? 
Que mon efprit bleifé nul bien ne fe propofe, 
Qu'aueugle & fans raifon ie confonds toute chofe. 
Comme vn homme infenfé qui s'emporte au parler. 
Et defiigne auec l'œil mille chafieaux en l'air. 
C'en eft fait pour iamais la chance en efi iettee. 



Voir m 



:n plen 



Si la rigueur i 

Oà le Ciel Qoas incline A quoy fen la m 

Sa bcisM me rappelle où fon deHaut me fliDliu, i 

AfniRnt & defdaIgnRnI par coniniires cHbrte. I 

L» rsfoni dt rcTprit & les bcaulcz du corp» : ■ 

AiDfi ie ne puis viurc buic elle, & fans elle. ' < 

Hb Dlea quo fulTcB-lD ou plus cliullu ou moins bïlle. 

Ou peulfes-IU tongnolllre, « ïOÎr par mon irefpa», 

Qu'iuecque la buatt tan humeur ne lied pas : 

liliis n la psITion ett li fane & H viue, 

Qocdc* plitfint des reui <a railon (oh capliue, 

Que lOD cfprit blelTi ne roll malRre de foy, i 

le n'enwndi en «ol« le prefirite vno loy, 

T* pirdonnanl par moy cello fureur oïlrefme. 

AïnQ comme par loy ie Veicufe en moy mcTine : 

Car nous Tommes lous deux en aoUre paUioi], 

Plut dlgn» de jâtli que de punition, 

Encor eo ce mil-heur où m te pcecïpiles, T 

Doibi'lu par quelque foin l'obliger les mérites, 

CogDolRre la beauté, & qu'il te faut ouoir, . 

ABtcqiiw Ion Amour efgard A ton deuoir, J 

Mlû fana dlt«reti<ni lu vai A guerre ouucrte, I 

El par fa vinllf triumplianl de la perle, 1 



O Dieax! qui fans pitié pnniflez lespariores. 
Pardonnez à Madame, ou changeant vos effeâs. 
Vengez pluftoft fur moy les péchez qu'elle a fai^ 
S'il eft yray fans faoeur que tu Tefcoates pla 
D'où vient poor fon refpeâ que l'on te voit oootim 
Que tu permets aux fiens lire en tes paflions. 
De veiller jour & nuiél defliis tes aâioos. 
Que toufiours d'vn vallet ta carrofle eft foioie, 
Qui rend comme efpion compte ezaâ de ta vie, 
Que tu laifle vn chacun pour plaire à fes fonp^ 
Et que parlant de Dieu tu nous faits des leçooi 
Nouuelle Magdelaine au defert oonuertie, 
Et iurant que ta flamme eft du tout anaortie. 
Tu prétends finement par cefte maauaitié, 
Luy donner plus d'Amour, à moy plus d'amitié 
Et me cuidant tromper tu voudrois faire accroi 
Auecque faux ferments que la neige fiift noire. 
Mais comme tes propos, ton art eft defconuert, 
2 Et chacun en riant en parle à cœur ouuert, 

I Tinnt ie creue de raire. Ik vovant ou'on te blafm 



Fit rool ce qiic m tia, A plm s^l lie pcH (ure. 
Ma» cboifi pour le cmin ccoi qui fe | i ci»™ i Uire. 
Quel befoia pcui-il eOre, tnloifée en Anoor, 
Ce q» m bli il aini), qu'on lidunte k imir i 
Ce que tlaii m loal feal^ lout m chaccu le fçache ? 
Et moaHres ca Amour ce que le moïkle cadie ! 

Mûï poil que le Dellio 1 loj m'a ffcu lier, 
£l qa'ovbliuit Un mal ïc ne put l'oublier, 
Pat ces plailin d'Amour tout cooSls sa ddioa. 
Pal tet ipu ïa^ i mes Tœoi 6 pn^cei. 
Par ce* plenrs que mes jeui 4 le> tien» ont »«tei. 
Par me» (outpirs, an Tenl (ani profil dîfperfci, 
Par le* Dieux qu'en pleuraot les fenneni appelleront. 
Par les yeiu qui i'efpril par les mîeni me volerenl. 
Et p*r leuri leiu Q clairs & ti IwauiL à mon cœar, 
Eicufe par pitié nu ialoure rancœur, 
Pardonne par mes pleurs au feu qui me commande : 
Si (non péché fat gnnd nu repcntance eft grande. 




Elle cuil pour moy celle d'cllre ce 
Que laiffant d'Elire femme incoQli 
Sun cœur traillre à l'Amour, & ( 



Se n 



■n Heu l'erprit plus 



(oyin 



eatonge a^er la verilé. 

Non ic croyais tout d'elle, i 1 faut quoielidie. 
Et tout m'elloil fufpedl horlim) la perfidie, 
le craignais touBfes traita que i'ai fçau du depuit. 
Ses iours do mal ds Iclte, & fes fecrettes nuiâs, 
Quand fe difant malade & de Genre enflamnice, 
Puar moy IBoI reullement Ta porte cttoil fermée, 
e craignoiE Tes attrais, fes ris, & fes couraux, 
Et tout ce dont Amour allarme les ialoui. 

MuIe la vDyanl iorer auecq' tant d'alTearinca, 
le i'aduoûe, ii aft vr»y, i'eftoi» tans deffiante ; 
Aum qui pauuoil croire après tant de ferments. 
De larmes, de foafpirs, de propos vdietnents 
Dont elle me iuroît que iamais de fa vie. 
Elle ne permettrait d'vn antre eftre feruie. 
Qu'elle aymoil trop ma peine, & qu'en ajaul |ntié. 
Is m'en deaois promettre vue hrme amitié: 
Seulement pour tromper le ialoux populaire. 
Que ie deuoia, conlttuit, en mes douleurs me taire, 
Me feindre tonGours libre, on bien me captiner, 
Et quelqu'autre perdant, feule la cou feraer. 
Cependant deuaitt Dieu dentelle a tant de crainte, 
Au moins comme elle dicl ; fa parole cHoÏI feinlc. 



D'infidele mi^en pour tromper i 
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Et pois il eft des Dieux tefmoins de nos parolles. 

Non, non, il n'en eft point, ce font contes frioolles 

Dont fe repaift le peuple, & dont l'antiquité 

Se ferait pour tromper noftre imbedlité: 

S'il y aooit des Dieux, ils fe vengeroient d'elle. 

Et ne la voiroit on fi fiere ny fi belle. 

Ses yeux s'obfcurciroient qu'elle a tant pariurez, 

Son teint feroît moins clair, fes cheueux moins dorez 

Et le Ciel pour l'induire à quelque pénitence, 

Marqueroit for fon front fon crime & leur vengeance. 

Ou s'il y a des Dieux ils ont vn cœur de chair, 
Ainfi que nous d'amour ils fe laiflTent toucher. 
Et de ce fexe ingrat excufant la malice, 
Pour vne belle femme ils n'ont point de luftice. 





Qiï 



il elle ilfcz belle, ou aBe. 
à mes yeux fans grâce S. 
Son faDg cnoil il point ilTu d'vn lieu trop bmi ^ 
a mnifon n'enoit elle elUmee, 

Inhibile au pliirir n'auoit-elle dequay? 
irop laide, oa irop bdie pour ii 




a leurc amaflce, 
I cuilTe Te tenoit en la mieniie enlaOee, 
!s ;eui luy petilloient d'vn deCr langoureux, 
: (oD ame eiiioit maint (bofpir amoai 
ilaugnecn begayani d'ine Taçon mignardc, 
e difoil : mais mon ccenr qu'ed ce qui voui rei 
!faaroy-le poial en moy quelque dwre qni peufl 



is pUin-elic ? 
fi n'iy-îe aûu d'amour, □uuefiiït-ïe alfci belle? 
indiDt àe II main animant r«3 difcoura, 
DBipaii iaipullf^nt fa Humme & mes amours, 
omnic vn ironc de boia, r;hai't>e lourde & {Klanlc. 
mois rien <" moy de perroono Tïnanle i 
membro luiguillanE pcrclut & rcfroidii. 
fea atloucheincnt n'cHoieat moin» engourdit. 
L quoy ? que douiendrai ie en i'extreCme vieillelïe. 
lui ie ne puii & ienne & vigoureux, 
lurcr U douceur du plaîlîr amoureux, 
i'eu rougit de home & dépite mou ige, 
de peu de loTce & de peu de coursgu, 
ne Rie permet pas «□ atU accauplemeni. 

Dieu 1 celte beauté par mon detl'aui trompcc, 

l'amaar de defpit efcouloit par (et yeui, 
imblanl à l'Aurore alors qu'ouurant les Cicux. 
Ton de Ion licl hargueule & Jepilec, 

n biifer conrommé la Duiilee. 
id balgninl leodrement la lerre de let ptcur^, 
ugrain & d'amour elle en ielle les âeurB. 
tUter mon deffaut : Mais que me Tert la gloire, 

1 amour palfee, inutile memaire, 
id aymant ardemment, & ardemment aynié, 



if 



Par dii ou doue foia ic l'eatrcùs m 11 lio 
Où viillaot & adroit apm SDoir bri», 
DnChcDBlierad'ainoiir, i'sIloiB le plni pr 
Maïs de ceû accident ie (sis m maanala a 
Si moD hoDiMar pafU m'eS ons vae hodlt 
Et II le Ibuneirïr trop prompt de moirage 
Par le plaifir re«a n« me peut fonlager. 

O del ! il MIolt bien qn'enforccl^ ie fnOï 

Ou trop ardent d'Amanr que îc DC m'aj^iet 

Que l'œil d'm eonjeni noi defTsins empd 

Et fur mOQ corps perclas fan venim efpam 

Mais qui ponrroît atteindre aa point de fa 

Vea que tonte grandear ponr elle ell trop 

Si par l'égal ce charme a force contre noug 

Autre que lujriter n'en peut «ftre laloox. 

Lu; Tenl comme enuTeai d'vae choTe fl bc 

Par remnlatioa feroit feul digne d'elle. 

H£! quay?]àhaucaa Ciel mets lu les an 

Amoureui lupiter, que ne viens tu ça ba», 

loair d'vne beauté fur le» autre» aymable, 

Aflez de tes Amours n'a caqueti la hble : 

C'eft orea que tu dois en amour Tlf & proi 

Te mettre encore vn coup les «tmes fur U 

Ca.^T,er ta deité delTouB vn blanc plumage, 

f*»-^ndre le feint femblant d'vn Satyre lum 

-^-^ >an.biq"4 d-nntour, «, grotte, go»"" i 
le fa faue 



'^Iw^ v^- '^ ^"'^ ^" '^ "''^ ""'^°'"' 
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qui de mortel m'iniH fait égal aux Disux, 
Si le Ciel n'eult elle fur mon bien enuleuK. 
Mais encor loul bouillant en mes fiâmes première: 
De qucla vœuz redonbkï & de quelles prières, 
Iray-ie derechef les Dieux roliicicnnt, 
Sid'ni bnenfnit nonneau i'en aReadoie auMnIf 
Si mes deSauts palTez leurs beautez mefcoutente' 
Et fi de lears biec-fàlils îe croy qu'Ile s'en repentent Â 
Or quand U pente j 6 Dieu quel bien m'eH ai 



B lia fes 



Ls Unir languifTantc en 



Par [es cbitauilleoicns relDeiller le plollir, 
Ha I Dieux, ce Tont des (raids li Tenlibles aux nmss, 
Qu'ils poarroient l'amour mefmeerciiaulTerdeleursSi 
Si plus frtûd que la mort ils ne m'euflenl traau 
Des myllereb d'amour, amant trop reprouué. 
le l'auois cependaul viue d'amour exlrefme, 
Mail fi îe l'eus ainri elle ne m'eult de niefme. 
O mal beurt & de moy elle n'eult feulement 
Que des baifers à'va frère, & non pas d'rn amant, 
Ed vain cent & «ai Cois, ie m'eRbrce à Iny plaire. 
VoD plus qu'a mon delir ie n'y puis fatisfaire, 
El la hoole pour Ion qui me faifil lecmur. 
Pour m'iclwuerde peindre cndgDiR ma vigueur. 
<;r.ninie elle recognult, femme mal fallafaite, 
' |ii cttc perdoLt fan temps, du lid elle fe ielle. 
'Mid la iupci f« lace, & puis en fe mocquant. 



IMPTISSAXCE. ICKt 

Si ce n'eft qu'à prefent qn'à vos pieds ie me iene. 
Que ma confeffion vous rende latisiaicle. 
le fois digne des maox que vous me prefcrîrez. 
i'ay meortry, i'av voilé, Tav des vxuz p^riurex, 
Trahy les Oieax bénins, icuentez à ces vices. 
Comme eftranges forfaiclSf des eilranges rupplic2s, 
O beauttS ûiicles en tout ainù qu'il vous plaiil. 
Si vous me condamnez à mourir ie fuis pro.l. 
I-a mort me fera douce, & d*aotant plus encore. 
Si ie meurs de la main de celle que i'adore. 
Auant qu'en venir là, au moins fouuenez vous. 
Que mes armes, non moy caufent voilre courroux. 
Que Champion d'Amour entré dedans la lice, 
le n'eus aflcz d'haleine à fi grand exercice, 
Que ic ne fuis chafleur iadis tant approuuc. 
Ne pouuant redrclfer vn deffaut retrouuc : 
Mais d'où viendroit cccy, feroit-ce point maillrcHc, 
Que mon cfprit du corps procedall la pareffe. 
Ou que par le defir trop prompt & vi.lKmciit. 
l'allaffc auec le temps le plailîr confommant ? 
Pour moy, ie n'en fçay rien eir ce tait tout m'abufu, 
Mais enlin, ô beauté, rcccuez pour cxcute. 
S'il vous plaill, de rechef que ie rentre en l'affaut. 
rcfperc auec vfure amender mon dctraut. 



'W 
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Sur le trefpas de Monjieur Pafferat, 

Pa(ferat« le feiour & llionneur des Charités, 
Les délices de Pînde, & fon cher ornement, 
Qui loing du monde ingrat que bien heureux tu quittes, 
Comme va autre Apollon, reluis au firmament, 

Afin que mon deuoir s'honore en tes mérites, 
Et mon nom par le tien viue éternellement. 
Que dans l'éternité ces paroles efcrites 
Seruent à nos neueux comme d'vn teflament. 

Paflerat fut vn Dieu foubs humaine femblance. 
Qui vid naiftre & mourir les Mufes en la France, 
Qui de fes doux accords leurs chanfons anima : 

Dans le champ de fes vers fut leur gloire femee, 
Et comme vn mefme fort leur fortune enferma. 
Ils ont à vie égalle, égalle renommée. 



5^? 



Stanscs. 

Le tout puifTant lupiter 
Se fert de l'Aigle à porter 
Son foudre parmy la nu6 ; 
Et Junon du haut des Cieux, 
Sur fes Paons audacieux, 
EU fouuent icy venufi. 

Saturne a pris le Corbeau 
Noir meflager du tombeau, 
Mars l'Efperuier fe referuc, 
Phœbus les Cygnes a pris, 
Les Pigeons font à Cipris, 
Et la Chouette à Minerue. 

Ainfi les Dieux ont efleu 
Tels oyfeaux qui leur ont pieu ; 
Priappe qui ne voit goûte, 
Hauflant fon rouge mufeau, 
A talions, pour fon oyfeau, 
Print vn afnon qui vous f..... 



La C. p. 



Infâme baftard de Cythere, 
Fils ingrat d'vnc ingrate mcre. 
Auorton, traiftre & deguifé, 
Si je t'ay fuiuy des l'enfance 
De quelTb ingrate recompence 
As tu mon feniice abufé ? 

Mon cas fier de mainte conquede 
En Efpagnol portoit la telle 
Triomphant, fuperbe & vainqueur, 
Que nul effort n'eufl fceu rabattre, 
Maintenant lafche & fans combatre 
Faid la cane, & n'a plus de cœur. 

De tes Autels vne Preftreflfe 
L'a reduiél en telle detreffe 
Le voyant aii choc obftiné, 
Qu'entouré d'onguent & de linge, 
Il m'eft auis de voir vn finge 
Comme vn enfant embeguiné. 

Sa façon robufte & raillarde 

Pend l'aureille & n'eft plus gaillarde. 
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Son teint vermeil n'a point i'efclat, 
De pleurs ilfe nôye la face. 
Et faiâ auffi laide grimace 
Qu'vn boudin creué dans vn plat. 

Aufiy penaud qu'vn chat qu'on chailre, 
Il demeuTBdans fon empkiâEâ» ' . 
Comme en fa coque vn.lima9on, 
En vain d'arrafler il effaye, 
Encordé commje vne lamproye 
Il obeyt au caueçon. 

Vne faliue mordicantc 

De fa narine diitillante 

L'vlcere fi fort par dedans, 

Que crachant l'humeur qui le pique 

Il baue comme vn pulmoiiiquu 

Qui tiençla mort entre fcs dents. 

Apollon dés mon âge tendre 
Pouffé du courage d'apprendre 
Auprès du ruiffeau Parnaffin, 
Si ic t'inuocqué pour Poète; 
Ores en ma douleur fecrete 
le l'inuocque pour médecin. 

Seucre Roy des deftinees, 

Mefureur des vides années, 

Cœur du monde, œil du firmament, 
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Toy qui prelides à la vie, 
Garia mon cas ie tefuppUe 
Et le oondiÛB à iaauement. 

Pour recompenfe dans, ton Temple, 
Semant de mémorable exem|>ie 
Au» io É tu rs qui ▼iendront après, 
l'appeodray la mefme figure 
De mon cas malade en peinture 
Ombragé d'adie éi de cypria. 




Sur le portraiét d'vn Poète couronné. 



Graueur vous deuiez auoir foin 
De mettre deffus cefte tefte. 
Voyant qu'elle eftoit d'vne befte, 
Le lien d'vn botteau de foin. 

RESPONSE. 

Ceux qui m'ont de foin couronné, 
M'ont fait plus d'honneur que d'iniure, 
Sur du foin lefus-Crift eft né, 
Mais ils ignorent l'efcripture. 

REPLIQ vi:. 

Tu as vne mauuaife grâce, 
Le foin dont tu fais fi grand cas, 
Pour Dieu n'efloit en cède place. 
Car lefus-Crift n'en mangeoit pas : 
Mais bien pour feruir de repas 
Au premier afne de ta race. 



-V^ 



Contre, vn amoureux tranfy. 



Pourqtioy perdez votis la parole, 
AViffi toft que vous rencontrez 
Celle que vous idolâtrez? 
Deuenant vous' mefme Vne idole, 
Vous eftes là fans dire mot, 
Et ne failles rien que le fot. 

Par là voix Amour vous fuffoque. 
Si vos foufpirs vont au deuant, 
Autant en emporte le vent : 
Et voftre DéefTe s'en mocque 
Vous iugeant de mefme imparfait 
De la parole & de l'effeâ. 

Penfez vous la rendre abatuë 
Sans voflre fai^l luy déceler ? 
Faire les doux yeux fans parler, 
C'ell faire l'Amour en tortuô : 
La belle faid bien de garder 
Ce qui vaut bien le demander. 

Voulez vous en la violence 
De voftre longue affedlion 
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Monftrer vne difcretion? 
Si on la voit par le iilence, 
Vn tableau d'Amoureux tranfî 
Le peut bien faire tout ainii. 

Souffrir mille & mille trauerfes. 
N'en dire mot, prétendre moins, 
Donner fe^ tourmens pour tefmoins 
De toutes les peines diuerfes, 
Des coups n'eilre point abbatu^ 
C'elt d'vn aCne auolr la vertu. , 
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Qui difperfoient le viure aux gens de toutes pars. 

Les vilages épais fourmilloient par la plaine , 
De peuple & de bétail la campagne eftoit plaine, 
Qui s'employant aux ars meloient diuerfement, 
La fertile abondance auecque l'ornement : 
Tout y reluifoit d'or, & fur la broderie 
Eclatoit le brillant de mainte piererie. 

La mer aux deux coftés celle ouurage bordoit : 
L'Alpe de la main gauche en biais s'epandoît 
Du Rhain iufqa'en Prouence, & le mont qui partage 
D'auecque l'Efpagnol le François héritage, 
De l'Âucate à Bayonne en cornes fe hauflant, 
Monflroit fon front pointu de neges blanchiflant. 

Le tout eftoit formé d'vne telle manière, 
Que l'art ingénieux excedoit la matière. 
Sa taille eftoit Âugufte, & fon chef couronné, 
De cent fleurs de lis d'or eftoit enuironné. 

Ce grand Prince voyant le foucy qui la greuc, 
Touché de pieté, la prend & la releue, 
Et de feux eftoufant ce funefte animal, 
La deliura de peur auffi-toft que de mal, 
Et purgeant le venin dont elle eftoit ft plaine, 
Rendit en vn inftant la Nimphe toute faine. 

Ce Prince ainfi qu'vn Mars en armes glorieux, 
De palmes ombrageoit fon chef vidorieux, 
Et fembloit de fes mains au combat animées, 
Comme foudre ietter la peur dans les armées. 
Ses exploits acheuez en fes armes viuoient : 
Lu les camps de Poytou d'vne part s'éleuoient, 
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De cottferner fon Prince en (a ingnenr entière. 

Maint poiflant ennemy domté par fa Tertn, 
Languiflbit dans les fers foos fes pieds abatu, . 
Tout femblable i i'enoie à qui i'eftrange rage 
De Theur de fou voifin enfielle le oonrage, 
Hideufe, bâfanée, & chaude de rancœur. 
Qui ronge fes poulmons, & fe mâche le coeur. 

Apres quelque prière en fon cceur prononcée, 
La Nimphe en le quittaijt au ciel 8*eft elanc^ 
Et fon corps dedans l'air demourant fnfpendu : 
Ainû comme vn Milan fur fes aifles tendu, 
S'arefte en vue place, où changeant de vifage, 
Vn brullant eguillon luy pique le courage ; 
Son regard eftincelle, & fon cerneau tremblant 
Ainfi comme fon fang d'horreur fe va troublant : 
Son ellommac pantois fous la chaleur friflbnne. 
Et chaude de l'ardeur qui fon cœur epoinçonne, 
1 andis que la fureur precipitoit fon cours. 
Véritable Prophète elle £eiit ce difcours. 

Peuple, l'obiet piteux du refte de la terre, 
Indocile à la paix, & trop chaud à la guerre, 
Qui fécond en partis, & léger en delTeins, 
Dedans ton propre fang fouilles tes propres mains, 
Entens ce que ie dis, atentif à ma bouche, 
Et qu'au plus vif du cœur ma parolle te touche. 

Depuis qu'irreuerent enuers les Immortels, 
Pu taches de mépris l'Eglife & fes autels, 
Qu'au Heu de la raifon gouuerne l'infolence. 
Que le droit altéré n'eft qu'vne violence, 
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Û' hommes, & de bétail les champ» font habitez : 
Le Payfant n'ayant peur desbannieres eftranges, 
Chantant coupe fes bleds, riant fait fes yandanges, 
Et le. Berger guidant iioa troupeau bi«i noùry 
Enfle fa cornemufe en l'honneur de Henry. 
Et toy feul cependant, oubliant tant de grâces. 
Ton aife trahifîànt de fes biens tu te laûes. 

Vien ingrat, refpon-moy, quel bien elfperes tu. 
Apres auoir ton Prince en fes murscranbata? 
Apres auoir trahi pour de vaines chimères, 
L'honneur de tes ayeux, .& la foy de tes pères ? 
Apres auoir cruel tout refped violé, . . 

Et mis à l'abandon ton pays defolé ? 

Atten tu que l'JSfpaigne» auAcq' £oQ ieuuc Prince, 
Dans fon mpnde ^nouneaii te donne vne.Prouinoe? 
Et qu'en. ces trablfons, moins iage deuenn,. 
Vers toy par ton (exemple il 4ie foit retenu? 
Et qu'ayant:demeiity ton amour naturelle, 
A luy pliis.qu':à ton Prince il t'eftimefideDe? 
Peut eltrc que ta race, & toa. fang violent, 
lûu comme tu dis d'Oger, ou de Roland, 
Ne te veut pas permetro encore i^une d'âge 
Qu'oyfif eq ta'ihaifdn fe rouMle ton courage^- ~ 
Et rehauITant ton cœur que rien ne peut ployer. 
Te fait chercher vn Roy qui te puifle employer. 
Qui la gloire du ciel, & l'effroy de la terre, 
Soit comme vn nouueau Mars indomtable à la guerre. 
Qui fçachc en pardonnant les difcords étoufer, 
Par clémence auilî grand, coimne il eft .par le ter. 
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Non comme toy touchez d'vne bâtarde gloire 
Te furent differens, qui courageux partout, 
Tindrept fidellement mon en feigne debout, 
Et qui fe répandant ainli comme vn tonnerre. 
Le fer dedans la main firent trembler la terre. 
Et tant de Roys Payens fous la Croix deconfis. 
AiTeruirent yaincus aux pieds du Crucifis, 
Dont les bras retroulfez, & la tefte panctaée, 
De fers honteufement au triumphe atachée 
Furent de leur valeur tefmoins fi glorieux. 
Que les noms de ces preux en font efcris aux Cieitx. 

Mais fi la pieté, de ton cœur diuertie, 
En toy pauure infenfé n'efi: du tout amortie, 
Si tu n'as tout à fait reietté loing de toy 
L'amour, la charité, le deuoir, & la foy, 
Ouure tes yeux filiez, & voy de quelle forte 
D'ardeur précipité la rage te tranfportc, 
l 'enuelope l'efprit, t'efgarant infenfé, 
Et iuge l'auenir par le fiecie paifé. 

Si tod que cefte Nimphe en fon dire enfianiée. 
Pour finir fon propos eut la bouche fermée. 
Plus hihte s'eleuant dans le vague des Cieux^ 
Ainli comme vn éclair difparut à nos yeux. 
Et fe monfirant Déefle en fa fuite foudaine, 
La place elle latifa de parfum toute plaine, 
Qui tombant en rofée aux lieux les plus prochains. 
Reconforta le cœur & l'efprit des humains. 

Henry le cher fuget de nos faindles prières. 
Que le Ciel referuoit à nos peines dernières. 
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Et comme vn (aînt rocher apporaot Ton couroHe. 
En écume veateufc eu dllUper l'orags. 
Et braue t'fleuial par dclfus les dangers 
Efln l'atnuur des tieoa, l'elTroy des eDrangett. 

Aneodaot que ton filt inilrull par ta vaillance. 
De foiu tet ^lendart lorcanl de fon enfant;e, 
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DISCOVRS AV BOY. 



Ton fils du monde entier refiant paifible Roy, 
Sous tes modelles fainéls & de paix, & de guerre. 
Il regiffe puiffant en luflicc la terre, 
Quand après vn long-tans ton Efprit glorieux 
Sera des mains de Dieu couronné dans les Cieux. 
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6îiTont ces deox beaux yeux? que font-ils deuenus? 
Où font tant de beantez, d'Amours & de Vénus, 
Qui regnoient dans fa veué, ainfi que dans mes veines, 
Les foucis & les peines ? 

Hélas ! fille de l'air qui fens alnli que moy, 
Dans les prifons d'Amour ton ame détenue, 
Compagne de mon mal aflifte mon émoy, 
Et refponds à mes cris, qu'eft-elle deuenué ? 

le voy bien en ce lieu tritte à. defefperé 
Ua naufrage d'amour ce qui m'eft demeuré. 
Et bien que loin d'icy le deftin Tait guidée, 
le m'en forme l'idée. 

le voy dedans ces fleurs les trefors de fon teint, 
La fierté de fon ame en la mer toute efmeué. 
Tout ce qu'on voit icy viuement me la peint. 
Mais il ne me peint pas ce qu'elle eft deueoaé. 

Las voici bien l'endroit où premier ie la vy. 
Où mon cœur de fes yeux fi doucement rauy, 
Reiettant tout refpeâ defcouurit i la belle, 
Son amitié fidelle. 

le reuoy bien le lieu mais ie ne reuoy pas 
La Reyne de mon cœur qu'en ce lieu i'ai perdue. 
O bois ! ô prés ! ô monts 1 fes fidelles efbats, 
Helas 1 refpondez-moy, qu'eft-elle devenue ? 
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Fut-il iaMtis mortel il malheureux qtte.iiM^?. . 
le ly mon infortuœ en tout ce que ie voy. 
Tout figure ma perte, & le Ciel & la Terre 
A Tenuy me font guerre. 

Le regret du paffé cruellement me point. 
Et rend, l'obiet prefent, ma douleur plus aiguë. 
Mais las I mon plus grand mal el^ de ne fçauoir pc 
Entre tant de malheurs, ce qu'elle eft deiieBufr. 

Ainli de toutes parts ie me fens aflaillir, 
Et voyant que l'efpoir ccMnmence à me faillir, 
Ma douleur ie rengrege, & mon cruel martyre 
S'augmente & dénient pire. 

Et fi quelque plaifir s'offre deuant mes yeux. 
Qui penfe confoler ma raifon abattus, 
II m'afflige, & le Ciel me feroit odieux. 
Si là haut i'ignorois ce qu'elle elt deuenuë. 

Gefné de tant d'ennuis, ie m'eftonne comment 
Enuironné d'Amour & du fiifcheux tourment, 
Qu'entre tant de regr^s fon abfence me Hure, 
Mon efprit a peu viure. 

Le bien que i'ay perdu me va t3rrannirant. 
De mes plaifirs pafl'ez mon ame eft combattue. 
Et ce qui rend mon mal plus aigre & plus cuifan 
C'eft qu'on ne peut rçanoii* ce qu'eUe ett deuenufi 
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Encor ce bien m'afflige, il n'y £»ot plus fonger, 
Ceft fe paifire de 'vent que la. nuiâ s'aUeger 
D'vn mal qui tout le iaur me pourfiiit & m'outrage 
D'vne impyteafe rage. 

Retenu dans des nœuds qu'on ne peut deflier. 
Il £iut prioé d'efpoir que mon cceur s'efnertuê 
Ou de mourir bien toft^ ou bien de l'oublier. 
Puis qu'on ne peut fçaumr ce qufdle e(tdeuenu& 

Comment I que ie l'oublie ? Ha Dieux îe ne le pois, 
L'ouU j n'efbce point les amoureux ennuis 
Que ce cruel tyran a graué dans mon ame 
En des lettres de flame. « 

Il me faut par la mort finir tant de douleurs. 
Ayons donc i ce point Tame bieo refoluâ, 
Et finiflantnos tours finlflons nos malheurs. 
Puisqu'on ne peut fçauoir ce qu'elle eft deuenué. 

Adieu donc clairs Soleils, 11 dtuins & fi' beaux. 
Adieu l'honneur facré des foreft» & des eaux, 
Adieu monts, adieu prez, adieu campagne verte 
De vos beautez deierte. 

Las ! receuez mon ame en ce dernier adieu, 
Puis que de mon mal-heur ma fortune elt vaincue, 
Miferable amoureux ie vay quiter ce lieu, 
Pour fçauoir aux Enfers ce qu'elle eft deuenuô. 
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Ainfi dit Amiante alors que de fa voix 
D entama les cœurs des roches & des bois, 
Plorant & foofpirant la perte d'Iacee, 
L'obiet de fa penfee. 

Afin de la trooner, il s'encourt au trefpas, 
Et comme fa vigueur peu i peu diminue, 
Son ombre plore à. crie en defcendant là bas, 
Efpriti> hé 1 dîtos*moy, qu'eft-dle deuenue ? 
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Aux caprices abandonné, 
l'errois d'vn efprit forcené^ 
La raifon cédant à la rage, 
Mes fent des ddin emportez 
Flottaient confus de tous ooftez, 
G>mme yn vaiffeau parmy l'orage. 

Blafphemant la terre & les Cieux. 
Mefmes ie m'eftois odieux 
Tant la fareur troabloit mon ame, 
Et bien que mon fang amalfé 
Autour de mon cœur fuft gluffé 
Mes propos n'elloient que de flamer^ 

Henlif, frénétique, & refuant, 
L'efprit troublé, la tefte au vent. 
L'œil hagard, le vifage blefme, 
Tu me fis tous maux efprouuer 
Et fans iamais me rctrouuer 
le m'allois cherchant en moy mefmc. 

Cependant lors que ie vouloir 
Par raifon enfreindre tes Icix 
Rendant ma tlame refroidie, 
Pleurant i'accufay ma raifon. 
Et trouuay que la guerifon 
Eli pire que la maladie. 
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ODE. 



Vn regret penfif & canfiu 
D'auoir eM.&.a!e8tn pliw 
Rend monamejiuxxioalain oooerte, 
A mes defpras lasi te voy Uea 
Qu'vn boB4wir«oiame «ftoitic mien 
Ne £e oognoift que parla perte. 




P«[r«nl, 
Supert 



cy gifl Bapin, la gloire ds Ton 
w honneur de Pindc & de fes b< 
Qqî x-iuani furpnffa les Lalins * les ( 
Soll en profond Tfauiiir du doaccar di 

ElernilâDt Ton nom aueci]' malnr haul ou 
Au folur il lailTa mille poignunts regrets 
De Di: poQUQJr attsindre, ou ds loin ou d 
Au but où le porta l'elhide Si le 



On dit, & ie le 
Le voyant cou 
Et qn'îl min di 



t, qu'Apollon fui i. 
lit Dieu rcneri! parmi n 
leœur fi-tofl fin h fa vie. 



-^i^ 



DiSCOVRS 

jyvne vieille Maquerelle. 

Depuis qae ie voas ay quitté 
le m'en fuis allé depitéi 
Voire aul& remply de colère 
Qu'vn voleur qu'on meine en gallere, 
Dans vn lieu de mauuais renom 
Où iamais femme n'a did non. 
Et là ie ne vis que l'hofteffe. 
Ce qui redoubla ma triftefle. 
Mon àmy, car i'auois pour lors 
Beaucoup de graine dans le corps. 
Ceile vieille branflant la telle, 
Me dit ezcufez, c'eft la fefle 
Qui fait que l'on ne trouue rien. 
Car tout le monde eft lean de bien. 
Et fi i'ay promis en mon ame 
Qu'à ce iour pour euiter blafme, 
Ce péché ne feroit commis. 
Mais vous eftes de nos amis, 
Parmanenda ie vous le iure. 
Il faut, pour ne vous faire iniure. 
Apres mefme auoir eu le foing 
De venir chez nous de fi loing. 
Que ma chambrière i'enuove 



Quiod ie E» voy m 



Hcnl-i] fôrf er te: 



Diitu nous qiwl autheur cfcrit 
La Dalirance de l'Antechrïll. 
le grand homniE que Virf;lllL-, 
Il me founîeiit de l'EuingNe 
Que le prellre a dit uuïourd'huy : 
Mii> vous prcneji beaucoup d'eiiiiuy. 





te faifois bien decroler. 



ij» gan^ neuft, mes [oDllicn Di 
IbiOe peu capliucr Narcis. 
Icnsmaiori belle 
ne fut p«* long teit^B puccllc 
^cheualier d'auchocili: 



*i>pla 



ïir^iM 



^lîi Buec vae drogue. 

ta mère qut (airoil la rogue 
Jnand on œe parloîl de cetu 
SB ooii ioait me repncela. 
* " lit raii:U i ton badinage : 
:s pour feruir au mernagc, 

laa argent me lïàl en deuoit 
^ le feruir, & de luy pltire. 
' ite chofo requierl faUire ; 
1» après myani en eResX 
m pucelage tout rclsil, 

: en Ton meflier fi^uaitti: 
ine Bulretbîs eu vents, 
]u'Tn ïeune ireforiet. 
. Ht le iTDitiefme aduenturier 
Qui Ht bouillir noflre uurmitf : 
l'apria auR'ettbis d'vn Hennite 
ta rfnuanl parleur, 




Atloit II» rcftra buiinam, 
Non pas feulemcnE de foa miilb) 
Mais du dicualier & du preltre. 
De ce ro(h! ïeas mille frana, 

Anse ma petite pratiqae, 
Goigné de quo|r leaer bonlique 
De Unemier i Maat-Didry 
Où naqnift mon pauure mary. 
Helasl que c'efloit va bon homme 
H aiioit elM iufqn'à Rome. 
Il chantoil cnnima vn 
[| içaDoil parler eapa 
11 ne rcceueil poini dVfi.'oriiea 
Car II ne porta poïnl les cornes, 
Depuîi qu'auecquei luy te fut. 
Il ïuolt le* raembrea loutlua, 
Lepoileft vn ligne de force. 
Kl « ligne 1 bcaucoTIp d'imorce, 
Ptrmy kt femmes du mellîer. 
PI edoit bon arhalenrïer. 






Sa cuiDe dtoî: de belle irmrg 
Il Buoit l'erpaulcbicnUrge, 
11 eflolt ferme de roignons. 
tioa somme ces petits mïgnc 
Qui Fctal do ia [Kinâe nUouctic. 
AuOi toli que leur doigt voui louche, 
;[ qu'A demy. 



! 






Celui- li 

Et n-au. 

Qu'il le poulfafl tai 

Mais tant & tant i I a poulTi!, 

Qu'en pouirant il ett trerpWK. 

Soudain que fon corps fi:ll ei 

L'cnranl amour me fil In guerrOffl 

De rafon que pour moa tmBi)t,|X 

le prias tii (jolelenr Normant, 

Lequel me donna la Tcrrolle, 

Puis luj- prelay far ta parole, 

Auant que ie cogneulfe rien 

A fon mal, priifquo tout a 

Maintenapi nul de inoy U' 

le aerchy aux loii du naît 

te fLÎs BUlli fdche qu'va ob, 

te leriHS peur aux bngiietio« 

En me venant oinll ridée, 

Sans deals & ta gorge bridée, i 

S1lB ne m 

\a rang de leurs dorifloM. 



d'tNE vieille MAQ.VERELLE. 2o5 

Il ne s'en voit point de fidelie, 
En lear eftat, comme le fuis, 
le cognois bien ce que ie puis, 
le ne puis aimer la ieunelfe 
Qui veut auoir trop de fineffe, 
Car les plus fines de la cour 
Ne me cachent point leur amour. 
Telle va fouuent à l'Eglife 
De qui ie cognois la fcintife, 
Telle qui veut fon fait nier 
Dit que c'eft pour communier, 
Mais la chpfe m'eft indiquée , 
C'eft pour eftre communiquée 
A fes amys par mon moyen 
Comme Heteine fuft an Troyen . 

Quand la vieille fans nulle honte, 
M'euft acheué fon petit conte, 
Vn commifTaire illec paiTa, 
Vn forgent la porte pouffa, 
Sans attendre la chambrière 
le fortis par l'huis de derrière. 
Et m'en allay chez le voilin 
Moitié figue & moitié railin, 
N'ayant ny trifteffe ny ioye 
De n'auoir point trouué la proye. 
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Epitaphs de Régnier. 



I'ay vefcn fans nal penfement. 
Me laiffant aller doacement 
A la bonne loy naturelle,^ 
Et û m'eftoane fort pourquoy 
La mort ofa fonger à moy, 
Qui ne fongeay iamait A die. 




QEVVRES POSTHVMES 



pi' 



N'nolr cnintt da ftcn, (t ne TiM efpM 
Aoiï-, c'ait ce qui peut ici hommes tât 
iiymi; le» gens hanfis, dont Tamc non con 
Jtergaat I» atcidcni, tait tEJlc A la fortune 
.voyant l< folcil de Hamine reluKanl. 
nnll (D manteau noir les Allres tmndiiil 



nfcicQ 



Qol ne •'m 






ht CM d-iindn tmotnit lurquea amc (ondenKi 
Elqoeloat Ee frolOàll d'ime «rangs lempelta, 
LasdclWa (aoafrajreurlenrfrappcroyiiiil la ti 
ComtHcn noina leaaHaat* de quvlqne paOïDn 



2IO SATYRE. 

Dont le bien & Iç mal n'çft qu'vne opinion? 

Ni les honneurs perdus, ni la richefle acquife 
N'auront fur fon efprit, ny puiffance ny prife.* 
Dy moy, qu'eft-ce qu'on doit plus chèrement aymer 
De tout ce que nous donne ou la Terre ou la Mer? 
Ou ces grans Diamans, fi brillans à la veué, 
Dont la France fe voit à mon gré trop pourveaé, 
Ou ces honneurs cuifans que la faveur départ 
Souvent moins par raifon, que non pas par hazard. 
Ou toutes ces grandeurs après qui l'on abbaye. 
Qui font qu'vn Prefident dans les procès s'égaye. 
De quel œil, trouble, ou clair, dy-moy, les doit-on voir, 
Et de qnel appétit au cœur les recevoir? 

le trouue, quant à moy, bien peu de difiereaoe 
Entre la froide peur, & la chaude efpéranœ, 
D'autant que mefoie doute également aflaut 
Noflre efprit qui ne fçait au vray ce qu'il lay ûuiL 

Car eftant la Fortune en fes fins incertaine, 
L'accident non prévu nous donnede la peine; 
Le bien inefperé noua faifit tellement. 
Qu'il nous gelé le fang, l'ame & le jngenwt. 
Nous fait firemir le cœur, nons tire de iioiis»nMfhies ; 
Âinfi diverfement faifis des deux aitwm ea, 
Quand le fnocés du bien au defir n'eft égal. 
Nous nous fentons troublez du bien comme dtt mal. 
Et trouvant mefme effet en vn fiijet cootraite. 
Le bien fait dedans nous ce que le mal peut fiûre. 

Or donc, que gagne -t-on de rire, ou de pleurer? 
Craindre confuferaent, bien, ou mal cfperer? 



■ Pnirqvs mefine le bien nctdant Roflrc atloitc. 
N<MuniîriirinileDEnr,ni>nsnoubltAnon!loun 
Et aova defobUguTiI nous incfine en ce bon-bci 
U ™e a le pmiir nous tieni lien de duuleur. 
Selon fon raollt. on doit iouir fon perronnaj^. 
Le bon fer» m^cimil, rnfenfi l'hnmme ftee. 



Et 1= prodeni feri 
S'il (e moaftre Ir 






ilny-IS d, 



veftn, 



l-ardenr I 



re ta deireioi jorqu'an Cit\ de la Lune, ' | 

fapllmiirerprit de fa plai danx pl^On, 
ÏTÂ, ploi qa'il ne fe doit. laiRe sller fes deflrs > 

Vidonc, &d*vnaEur Tain voyant le Poht-Ku-chMigd, 
Oeflre l'or brillinl fou; i 
Ce» gros 1 i ngou d'argent, 
L'irl forme en cent fiifons de plsl;, & de vallhauti 
Et deusnt qne le iour aui gardes fe dlicoUTn. 
Va, d'in p« diligeOT, à l'Arranac, sa l.onvre; 
Talonne vn PrefideiH, fuy-le comme ïn valei. 
Merme. s'il elt befâln. e\M\U Ton mulel. 
5U7 fuCqa» lu QmMI les Mailtre4 des Reqaellei;. 
Ne l'enquiert car<«m s'ila fortt honnnei on bcn«s, 
El lei dlltingues bien, let vns om le pouvoir 
rie luger fincmtltl vn procès rall« le yait; 
Le* luirra comme bleui prei le Tnlell rdndt^t, 
El Dcmonide Plniua, au< financés prelideni, ' 
C*r leurs fenlM bvcDt* piunenl, en moins d^n tii 
Te (jlrc détenir CHthangu. ou MonCaubaii. 
le veux etrcoR plu, démembrant ta Provinu:, 
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le veux, de partifan que tu deviennes Prince. 
Tu feras des Badauts en paûant adoré, 
Et fera iufqu'aucuir ton carolfe doré; 
Chacun en ta faveur mettra fon efpérance. 
Mille valets fous toy defoleront la France, 
Tes logis tapiffés en magnifique arroy, 
D'éclat aveugleront ceux-là mefmes du Roy. 
Mais fi faut-il, enfin, que tout vienne à fon conte. 
Et foit auec l'honfieur, ou foit auec la honte, 
Il faut, perdant le jour, efprit, fens, & vigueur. 
Mourir comme Enguerand, ou comme lacques Cœur 
Et def cendre là- bas, où, fans choix de perfonnes. 
Les efcuelles de bois s'égalent aux Couronnes. 

En courtifant pourquoy perdrois-ie tout mon temps. 
Si de bien & d'honneur mes efprits font contens ? 
Pourquoy d'ame &, de corps, faut-il que le me peine. 
Et qu'eftant-horsdufens, aufli bien que d'haleine, 
le fuiue vn financier, foir, matin, froid, & chaud, 
Si i'ay du bien pour viure autant comme il m'en £aat? 
Qui n'a point de procès, au Palais n'a que faire, 
Vn Pretident pour moy n'eft non plus qu'vn notaire, 
le fais autant d'état du long comme du court. 
Et mets en Ja Vertu ma faveur, & ma Court. 
Voilà le vray chemin, franc de crainte & d'envie. 
Qui doucement nous meine à cette heureufe vie. 
Que parmy les rochers & les bois defertez, 
leufne, veille, oraifon, & tant d'aufteritez. 
Les Hermites iadis, ayant l'Efprit pour guide. 
Cherchèrent fi longtemps dedans la Thebaïde. 



SATYRE. 



2l3 



Adorant la Vertu, de cœur, d'ame, & de foy, 
SaDs la chercher H loin, chacun l'a dedans ioy, 
Et peut, comme il lui plaiil, luy donner la teinture, 
Artifan de fa bonne ou mauvaife aventure. 




Satyre. 



Perclas dWne jambe, & des bras, 
Tout de mon long entre deox dras« 
Il ne me relie que la langue 
Pour vous faire cette harangue. 
Vous fçavés que i'ay penllon, 
Et que l'on a prétention, 
Soit par fotife ou par malice, 
Embarraflant le Bénéfice, 
Me rendre, «n me torchant le bec. 
Le ventre creux comme vn rebec. 
On m'en baille en difcours de belles. 
Mais de l'argent point de nouvelles; 
Encore au lieu de payement. 
On parle d'vn retranchement. 
Me faifant au nez grife mine. 
Que l'Abbaye eft en ruine, 
Et ne vaut pas, beaucoup s'en fout, 
Les deux mille francs qu'il me faut ; 
Si bien que ie juge, à fon dire. 



^^^^^^ 


^B Malgré le fen Roy nallrc Sirm 


^H Qu'il defiriirOTt vDlanliers 


^H Udienent me icduirs aa Hers. 


^H IcIiilTeàparlce Ficbeui conK; 


^H Au Primtemps que la bile monte 


^M Pir les veines dans le «ryeau, 


^H Et que l'on fenl au renouveau, 


^H Son Efpril l^coiid en fomettes, 


^H II (ailinaaToU Te prendre aux PtMlet: 


^H TouUalDiK, ic (uis de cet Gens 


^V*^ De tontes eliotes nëBligen». 


^^ Qui vivant lu iour la ioumric. 


Ne contrAllent leur delbn&, 


Oubliant, pour Ce mettre en paix. 


Les injures &leïbieii-fBlti, 


El o'afmcnt de Plillafoiritle; ^^m 


Il en pourtant fou qui >> fia: ^^^| 


Car la Dame indignatian ^^^| 


En vne forte paillon. ^^H 


Enautdonc ermon !îl malade. ^^H 


Letyeuxcreui&la bouehe fade. ^^H 


Le teint iaune con.me vn efpï, ^^M 


Et non pai l'etprit alToupy, ^^^H 


Qui duia lêi caprices l'égsye. ^^^^^H 


El fouvcnt fe douue la baye, ^^^H 


Se leignaut, pour palîer la leniH. i ^^^H 


Avirir cent mille efcus coRtuis, ^^^^^ 


Avec cela large campagne ^^^H 


le faif du clulteaux en ETpaBOa. ^^^H 
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Tentreprens partis fur partis, 
Toutesfois, je vous avertis, 
Pour le Sel, que le m'en déporte. 
Que ie n'en fois en nulle forte, 
Non |^lns que du droit Annu€], 
le n'ayme point le Cafuel, 
l'ay bien vn avis d'autre eftofiie. 
Dont du Luat le Phiiofophe 
Déû'gne rendre an Confulat 
Le nez fait comme vn cervelat : 
Si le Confeil ne s'y oppbTe, 
Vous verrez vne belle cbofe. 
Mais laiflant là tous ces proiets, 
le ne manque d'autres fuiets^ 
Pour entretenir mon caprice 
En vn fentafti'que exef cice ; 
le difcours des neiges d'antan, 
le prens au nid le vent d'autan, 
le pete contre le Tonnerre, 
Aux papillons ie fais la guerre, 
le compofe Almanachs nouveaux. 
De rien ie fais-brides à Veaux, 
A la S. lean ie tends aux grues, 
le plante des pois par les rues, 
D'vn bafton ie fais vn cheval, 
le voy courir la Seine à val, 
Et beaucoup de chofes, beau fire. 
Que ie ne veux, & n'ofe dire. 
Apres cela, ie peinds en l'air. 



SATYRE. 217 



l'apprens ans afnes à voler, 
Du Bordel ie fais la Chronique, 
Aux chiens j'apprens la Rhétorique ; 
Car, enfin, ou Plutarque ment, 
Ou bien ils ont du iugement. 
Ce n'eft pas tout, ie dis foraettes, 
le dégoife des Chanfonnettes, 
Et TOUS dis, qu'auec grand effort, 
La Nature pâtit tres-fort. 
le fuis fi plein que ie regorge, 
Si vue fois ie rens ma gorge. 
Eclatant ainfi qu'vn pétard. 
On dira, le Diable y ayt part. 
Voilà comme le temps ie pafle, 
Si ie fuis las, ie me déiafle, 
l'écris, ie lis, ie mange & boy. 
Plus heureux cent fois que le Roy, 
(le ne dis pas le Roy de France) 
Si ie n'eftois court de finance. 
Or, pour finir, voilà comment 
le m'entretiens bifarrement. 
Et prenez-moy les plus extrêmes 
En fagefle, ils vivent de mefmes, 
N'eftant l'humain entendement 
Qu'vne grotefque feulement. 
Vuidant des bouteilles caffëes, 
le m'embarafle en mes penfées, 
Et quand i'y fuis bien embrouillé, 
le me couvre d'vn fac mouillé. 

38 
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SATYRE. 



Faute de papier, bcnafsre^ 
Qui a de l'argent, fi le ferre. 
Votre Serviteur à iamai^ 
Maiftre lanin du Pontalais. 




L 

LtcI ■ domié fur m 



la dellim 



Qui dcceu dam lE porl. eTpraau: en vn ïnftani 
Dis Bcddeni humaini le izaen înconflaiil, 
Qui le ietle nu danger, lors que moln» il y pcnle: 
Ore», A mes dépens i'en fais l'eiperieiico. 
Mof, qaï iremblanT cncor du naufrage palTé. 
Du bris de mon navire an rivage amalT^. 
BltiOoiE vn aule! aux Dieui légers dcg Ondes, 
lunnl mefiae la mer, & (et ragues profondes, 
tnftniil i mCB di!pcns, Ci prudent au danger, 
Qoï je me Earderois de croire de léger, 
S(«duint qu'injudemeut il (c plaint de l'orage, 
Qoî remonCanl fur mer fail vu fécond nanfrage. 
CqModant ay-ie i peine eVayi mes cbeTcni, 
Et pijé dirai le port l'offrande de mes yceui. 
Que d'»n nonïeau delir le courant ma Iranfporlc, 
Q n'ar pour l'arrcfler la raifon alTei forte. 
Par \a dtdin fecrel mon cœnr s'y Toit conlraim, 
El par vn fl dora nœnd fi donccment eflreinl, 
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Et me fens glorieux, en vn fi beau tourment, 
De voir que ma grandeur ferve fi dignement ; 
Changement bien étrange en vne amour fi belle! 
Moy, qui rangeois au joug la terre vniuerfelle, 
Dont le nom glorieux aux Aftres eflevé, 
Dans le cœur des mortels par vertu s'efl gravé. 
Qui fis de ma valeur le hazard tributaire, 
A qui rien, fors l'Amour, ne put eflre contraire, 
Qui commande par tout, indomptable en pouvoir. 
Qui fçay donner des loix, & non les recevoir ; 
le me voy prifonnier aux fers d'vn ieune Maiftre, 
Où ie languis efclave, & fab gloire de l'eflre, ,. , 
Et font à le fervir tous mes vœux obligez ; 
Mes palmes, mes lauriers en myrthes font changez. 
Qui fervant de trophée aux beautez que i'adore, 
Font en fi beau fuiet que ma perte m'honnore. 

Vous, qui dés le berceau de bon œil me voyez* 
Qui du troifiéme Ciel mes deflins envoyez. 
Belle & fainte planète, Altre de ma nailTance, 
Mon bon-heur plus parfait, mon heureufe inflûoice, 
Dont la douceur prefide aux douces paffions. 
Venus, prenez pitié de mes afiieélions, 
Soyez-moy favorable, & faites à cette heure, 
Pluiloft que découvrir mon amour, que ie meure : 
Et que ma fin témoigne, en mon tourment fecret, 
Qu'il ne vefcut iamais vn amant fi difcret. 
Et qu'amoureux confiant, en vn fi beau martyre 
Mon trépas feulement mon amour puiffe dire. 

Ha ! que la paflion me fait bien difcourir I 



Dïiiiiil(1uepuiï-|BdoiicCilreauiiu]quînictDUm 
La plHcacs elt faible, & l'amour violenlc, 
El me voulut contrai Ddre en Q grande rigueu 
Ma plainte Se ddrobbe, & m'ccbappe du cceur. 
Serabluble i. cet enfant, que la Mère en colère. 
Apres vn châliment veut forcer A Te laire. 
Il s'efforce de crainte à ne point foupirer. 
A grand peine ote-[-il fon haleine tirer; 
Mais aonobltanl l'ejlort, dolent an fou courage, 
Lei finglols, i. la En, dcbondient le palTugc, 
S'abuidonnanl aux cria, les yeux fondent en p1< 
El fiDI que fou rerpcft défère â fca ilonleurs. 

ID de le cacher mon refpeil s'evertufi, 
■ mal, comme vn torrent, pour vu teinpJi retenu, 

afant tout obllacle, eli plus Rer devenu. 
h puis-que ma douleur n'a pouvoir dafe taire, 
in'il d'en ni defert. al rocber iblitnîre. 
A. qui de [non fecret ie m'ofalTe lier, 
Et que jufqu'à ce point ie me dois oublier, 



^■hverfan' 
^BTqn'll n-< 




Dialogue, 



Clorh & PhilU. 



CLORIS. 



Philis, œil de mon oœar, & moitié de moy-mefme, 
Mon Amour, qui te rend le vifage fi bicfme ? 
Quels ûmglots, quels foufpirs, quelles nouvelles pleurs, 
Noyent de tes beautez les grâces & les flenrs ? 



PHILIS. 



Ma douleur ell fi grande, & (i grand mon martyre. 
Qu'il ne fe pent, Cloris, ni comprendre, ni dire. 



CLORIS. 



Ces maintiens égarez, ces penfers efperdus. 
Ces regrets, Si ces cris, par ces bois efpandus. 
Ces regards languiflans, en leurs flammes difcrettes. 
Me font de ton Amour les paroles fecrettes. 



THILIS. 



Ht! Dieu, qu'vn divers mal diuerfement me point ! 
Tayme; hélas 1 non, Cloris, non non, je n'aime point. 



aiALOGCK. 



déodlCf 



-"— *-^ iKTiar ex ce pcoâsoi malticur, 
X<± .çK rv^ èaçneoc à £re ta dookor ; 
Tzic ?Kfie ja^anmàgr & te Toolant contnindre, 
L'ATTwrTOgMCaBiIgrâ i3f. ne U terre à fe plaindre. 
Fasr^azv t3bx.-cb^ PbuH ajmamt. OGmme ta £ùs, 
l^B£ 7 A i M ' Mi 3e Ain i f ra ck fies propres effets? 
Ne %â-{M 4K «es pieBrsi» qoe ces douces ceiltodes, 
Ce»5«H. ^âeMOHrsBt, fan les «très msladrs, 

Les peaxrs ^oe Is boacke a hoote d'avouer ? 
Vex âis iosic poiat b fine, & Tsmement ne cache 
Ce ^si: ÎMMi, maigri fias qae toat le iiioade iacbe, 
Pssssi*^ ^ Ks d*AiDo«ir, dont tn Teox triompher, 
Se ooaire d'amant plus qa'oo le penfe étouffer. 
L'Amocreit Ta Eiiâuit,iiai, iaiisfiuxl,& fans crainte, 
Qni fe plaiit qu'oa le T03>e,& qni fuit la contrainte; 
Force donc tout refpeâ. ma chère fiile, & croy 
Que chacnn eft fniet à TAmoar, comme toy. 
En jenneffe i'aymay, ta Mère fit de meûne, 
Lîcandre ayma Lifis, & Fâifqne Philefme, 
Et n fige efteigmt lenr vie & lenrs foupirs, 
Par ces plaines encore on en fent les Zéphirs ; 
Ces âeoTcs font encor tout enflez de leurs larmes, 
Et ces prex tout ravis de tant d'amoureux charmes; 
Encore <Mt-on l'Echo redire leurs chanfons. 
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un noms fur on bois gravez en cent façons, 
les qne penfes*tn ? Bérénice la bdie, 
remUe contre Amoor fi fiere & fi cmeile, 
it tont firanchement, en pleurant, f antre jour. 
Je eftoit fans Amant, mais non pas (ans amour, 
enoor qu'on me mit, Tayme de telle forte, 
reflet en eft Tif^ fi la caufe en eft morte, 
tndres d' Akzis Amour nourrit le feu 
lamais par mes pleurs étendre ie n'ay peu ; 
comme d'vn fenl trait notre ame fot Méfiée, 
'aToit qu'TU defir, ie n'eus qu'vne penfée. 

PHIUS. 

D'en dis davantage, & de grâce, ne rens 

iianz plus douloureux, ni mes ennuis plus grans. 

CLORIS. 

te vient le regret dont ton ame eft faifie ? 
: infidélité, mépris ou jaloufie? 

PHILIS. 

^ ni l'vn, ni l'autre, & mon mal rigoureux 
le doublement le tourment amoureux. 

CLORIS. 

ne peut-on fçavoir le mal qui te poflede ? 

39 
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PHILIS. 

Â quoy ferviroit-il, pms-qu'il eft fans remède? 

CLORIS. 

Volontiers les ennuis s'alegent aux difcours. 

PHILIS. 

Las ! ie ne veux aux miens, ni pitié ni fecours. 

CLORIS. 

La douleur que l'on cache eft la plus inhumaine. 

PHILIS. 

Qui meurt en fe taifant, femble mourir fans peine. 

CLORIS. 

Peut-eftre en la difant te pourray-je guérir. 

PHILIS. 

Tout remède eft fâcheux alors qu'on veut mourir. 

CLORIS. 

Au moins avant la mort dis où le mal te touche. 

PHILIS. 

Le fccrct de mon cœur ne va point en ma bouotie. 
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CLORIS. 

Si je ne medeçois, ce mal te vient d'aymer. 

PBILIS. 

Qoris, d'TD double fea je me fens confomer. 

CLORIS. 

La donlenr, malgré toy, la langue te dénoofi. 

PHILIS. 

Mais fant-il, à ma honte, hélas I qae le l'avoue ? 
Et que ie die vn mal, poar qai jufqnes icy, 
rens la bouche fermée, & le cœur fi tranfy, 
Qu'eftouffant mes foupirs, aux bois, aux prez, aux plaines, 
le ne pus, ny n'ofay difcourir de mes peines ? 

CLORIS. 

Avec toy mourront donc tes ennuis rigoureux ? 

PHILIS. 

lim OQBor efl vn fepnlcre honnorable pour eux. 

CLoms. 
U croy lire «a te^ yeux quelle eft ta maladie. 

PHILIS. 

Si tn U vois, pourquoy veux-tu que ie la die ? 
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Anray-ie affez d'aodace à dire ma langnenr? 
Ha! perdons le refped, où fay perda le cœar. 
rayme, i'ayme, Qoris, & cet en£int d'Eryce, 
Qui crmt que c'eft pour moi trop peu que d'TO foplice, 
De deux traits qu'il tira des yeux de deux amans, 
Caofe en moy ces doolenrs, & ces gemiffemens, 
Chofe encor inoole, & toatesfois non feinte, 
Et dont iamais Bergère â ces bois ne s'eft plainte I 

CLORIS. 

Seroit-il bien poffîbie! 

PHILIS. 

A mon dam tn le yoîs. 

CLORIS. 

Comment I qu'on puifle aymer deux hommes à la fotsi 

PHILIS. 

Mon malheur en ceci n'eft que trop véritable ; 
Mais las! il eft bien grand, puis qu'il n'eft pas crojrable. 

CLORIS. 

Qui font ces deux bergers dont ton cœur eft efpoint ? 

PHILIS. 

Amynte, & Philémon; ne les connois-tu point ? 



C<ux qui furent blelTet, lors qu« lu 



['en fçay tout Icdifconrt; nuls df-mo; feu 
Comme Amour par leurs yeox chirma ion jngcmui 



1! dépité 



le defche 

dl vainqueur, 



Aflei farte pour faire en 
Voulant qu'il ne fût rien 
Fil pir les coups d'autru 
Quand ces Bïrgïranavrei, faut vigueur, 0: fa ti> armes, 
ToDtRHfllEi de leur fang, comme moy de mes larmes, 
Hres du Satyre mort, & de moy, que l'eanaj 
Reodoit en apparence auM morte que luy, 
Firent voir à mes yeux, d'vne pïleare forte. 
Qu'autant que leur Amour leur valeur ellail forti 
Ce traître, tout couvert de faag & de pitid. 
Entra dedans mon cœur fous couleur d'amiiii, 
El a'j (UE pat pluRolt, que morte, froide, tt blefme. 



npleu 



i, d'élire 



ly-mefiiKi , 



nbllij Père & mère, & Iroupeaui, & maîlo 
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Terray deçà, de-là, fiirienfe, infenfée, 
De penfers en penfers s'égara ma penfée, 
Et comme la ftireur eftoit plus douce en moy, 
Reformant mes façons, je leur donnois la Loy, 
l'accommodois ma grâce, agençois mon vifage. 
Vu jaloux foin de plaire exdtoit mon courage, 
l'ai lois plus retenus, & compofois mes pas, 
l'apprenois à mes yeux à former des appas, 
le voulois fembler belle, & m'efiforçois à faire 
Vn vifage qui peut également leur plaire, 
Et lors qu'ils me voioient par hazard, tant foît peu, 
le friffonnoîs de peur craignant qu'ils euflent yeu, 
Tant j'eftois en amour innocemment coupable, 
Quelque façon en moy qui ne fût agréable. 
Ainû, tousjoiirs en tranoe, en ce noaveau foncy, 
le difoia i part-moy^ las I mon ■ Dieu I qu'eft-cecy 1 
Quel foin, qui de mon cœur s'eftant rendu le maître, 
Fait que je ne fuis plus ce que ie foulois eftre I 
D'où vient que jour & nuit je n'ay* point de repoi, 
Que mes foupirs ardens traverilBiit mes propos, 
Que loin de la raifon tout coofeil ie rejette, 
Que je fois, fans fujet, aux larmes fi fujette! 
Ha 1 fotte, répondois'je après, en me tançant. 
Non, ce n'eft que piiié que ton ame reifent 
De ces Bergers bleffez ; te fâches-tu, cruelle, 
Aux doux reflentimens d'vn aâe fi fidèle ? 
Serois-tu pas ingrate en faifant autremCTt ? 
Âinfl ie me fiattois en ce faux jugement, 
Edimant en ma peine, aveugle & langoorcaie, 



Eltiu bien piloyablc, i 

Mai» Ui t iD peu de Icmps {c connus moD e 

Tardive eonnmftance i lî prompte fureur I 

l'ipperaiu, mais Trop lard, nma amaur vehemenMj 1 

Les connoilTaai Amans, ie me conous Amante, 

Ani rayons de lenr feu, qui luit fi clajremeiil. 

Helat ! ja vii leur Uame, & mon embraCi^iminF, 

Qui croilTnal par le tcmpas'aagmcn la d'heure en heu 

Et croilira, c'ay-<e peor. jufqa'à tant que la mnura. 

Depuïi, de mes deux yeux le tbmmEi] te bannit, 

La daulear de mon coeur mon virage fannit, 

!>Li fdeit, à regret, la lumière m'éctaira, 

E.\ rien que cet Bergers au niur ne me peut ploint 

Mei Hcclies & mon arc me viennent â mépris. 

Vn choc continuel lait guerre à mes ctprils, 

le Tiila do tout en proye 1 ma peine enragiie. 

Et pour moy, comme moy, toute cboTe ell cbangte. 

Nos champs ne Tonl plui beaux, ces pre2 ne font plU: 

i'.<di nrbrcB ne font plui de fiiïUlages couvcrs, 

<:c~ ruilTeaux (ont troublei des lumesque te verre, 

1.1 Ueun n'ont plusd'fmi 



n «ttrai 



i.roa 



iffc 



1 1 tons ces liens miudiu n'înfplrenl que fursiit. 
Ify. comme anlrelois. ces paltis ne Itcurïircnl, 
Comme moydemonmalmeslroupeBUxa'imBÏgrifleat 
Et ttKm chien, m'obbayant, [emble me reprocberi 
Que i'iye ore ù mépris ce qui me fut 1i Cher ; 
Tant ni'ell à contre-cuar, horfmii leur TouvenancCi J 
H JiMl i« ne <ris poini, linon Ion qiu {> penCC, 
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Ou lors que je les vois, & que vivante en eux^ 
le puife dans leurs yeux vn venin amoureux. 
Amour, qui pour mon mal, me rend ingénieufe, 
Donnant trêve à ma peine ingrate & fnrienfe. 
Les voyant, me permet l'vfage de raifon, 
Afin que ie m'efforce après leur guerifon ; 
Me fait penfer leurs maux ; mais las ! en vain f eflaye, 
Par vn mefme appareil pouvoir guérir ma playe ! 
le fonde de leurs coups Tétrange profondeur, 
Et ne m'étonne point pour en voir la grandeur, 
l'étuue de mes pleurs leurs bleflures fanglantes, 
Helas I à mon malheur, bleflures trop bleffantes, 
'Puis-que vous me tuez, & que mourant par vous 
le fouffre en vos douleurs, & languis en vos ooaptl 

CLORIS. 

Brûlent-ils comme toy d'amour demefurée? 

PHIUS. 

le ne fçay ; toutesfois, i'en penfe eftre aflurée. 

CLORIS. 

L'amour fe perfuade affez légèrement. 

PHILIS. 

Mais ce que l'on délire, on ie croit aifément. 

CLORIS. 

Le bon amour, pourtant, n'eft point fans défiance. 





'™.,..,::....., d 


Vu jour, camme il svint qu'Amyale eflimC bletTi!, ^^^ 


El qu-eflant 


de ta plays & d'amour oprcfT^, ^^^H 


Ne pouï.iit 


clore l-CBlI, éceillé du martyre, ^^H 


Se pleigDoil 


eu pleurant, d'vn mal qu'il n'ofoit dirni ^^H 


Mon cœur, i 


jui du palTé, le vayani, (t fauviot. ^^H 


A et pilen. 


ubiet toute pitié devint. ^^1 


El ne pouv. 


nt fouffrir de li rudei alarmes, ^^^| 


S-DUvriULa 


douleur, & niea deux yeux (Uï larmes; ^^^| 


Enfin commi 




Eut trouvé 1 


e palTage entre mille fanglots, ^^H 


Me forçant i 


:n 1-accés du tourment qni me grève, ^^1 


robtini de i 


aes douleurs 3 mes pleure quelque trdva.'^^^| 


ItnKiDisài 


chanter, & le voyant gémir, ^^^| 


En chantant ^^^ 


, i-invitcHt reï beaui yi^ux à dormir; ^^H 


Quand luy, tout UDgDilTaa t, tournant vers moy Ta Uft^ ,^^^| 


Qui fembloil 


: vn beau lis ballu de la icmpelle. ^^H 


Me lançant i 


m regard qui le cceur me tendît. .^^^H 


5-.n<!voUr 


auque & calTe, ainfi me répondit : ^^^H 


Phili., comn 


le veui-lu qu-abfent de loy ie vive } <^^^M 


Ou bien qu'i 


m le voyant, mon ame la captive, <^^H 


Trouve, pour endormir Ton tourment furieux. ^^^| 


Vnc nuit de 


: rcpoB au jour de tes beaux yeux > ^^^M 


Alor» toute 


(urprife en li prompte nouvelle. • ^^^| 


le menfoy i 


le vergongne, où Filemon m'appelle. .^^^H 


Qui navré, c 


lomme luy, de pareils accidena. "^^^^1 




en {es maui trop vift & trop ardena. ^^^^Ê 




1 
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Moy qa'yn devoir égal à mefme foin invite, 

le m'approche de Iny, fes playes ie viiite, 

Mais las ! en m'appreftant à ce pitenx deffein, 

Son bean fang, qni s'émeut, jaillit deffas mon fein: 

Tombant évanouy, tontes fes playes s'ouvrent, 

Et fes yeux, comme morts, de nuages fe couvrent; 

Comme auecque mes pleurs ie Teus fdt revenir, 

Et me voyant fanglante en mes bras le tenir, 

Me dit. Belle Philis, fi l'Amour n'eft va crime. 

Ne méprifez le fang qu'efpand cette viorne, 

On dit qu'eftant touché de mortelle langiieur 

Tout le fang fe refferre, & fe retire au cœur, 

Las I vous eftes mon cœur, où pendant que l'expire, 

Mon fang brûle d'amour, s'vnit & fe retire. 

Ainfi de leurs defleîns ie ne puis plus douter; 

Et lors, moy que l'Amour oncques ne fceut domter, 

le me fentis vaincue, à. glilTer en mon ame. 

De ces propos fi chauds, & fi brûlans de flame, 

Vn rayon amoureux qui m'enflama fi bien. 

Que tous mes froids déddns n'y fervîrent de rien. 

Lors ie m'en cours de honte où ta fureur m'emporte. 

N'ayant que la penfée, & l'Amour pour efcorte, 

Et fuis comme la biche à qui l'on a percé 

Le flanc mortellement d'vn garot traverfé. 

Qui fuit dans les forefis, & toujours avec elle 

Porte fans nul efpoir, fa bleflure mortelle; 

Las ! je vay tout de mefme, & ne m'apperçoîs pas, 

O malheur I qu'avec moy, ie porte mon trépas, 

le porte le Tyran, qui de poifon m'eny vre, 



leurEufe. Itas languir â loneloop* mi «Uw 
îA l'un pu» échapper pour moiuïr me IoèaE 



Si â'vae mifine ardeiu Itur «tk efl cnflamte, 
Te plâins-tu iTijiner bien, & d'eHrt trien lymic; 
Tu tes pcui toir tons deni, & les (Horifer- 



irdc la flmpiïlTe hi 
qu'ïne chimcre val 
la fidimiij, 



Noai taons de nature au feln doublo manmcllei, 



Poarqua)> n 

Corabieii en connoilK-ie à qui tout ell de mile. 

Qui chiagenl plui Couvent d'Aoïanl que du dLcmiiï? 

La giacc. la beauté, la jeunelTe. & l'aoïaur, 

Pour In femmes ne font qu'ra Empire d'ïn jour, 

Eamr que d'vo malin ; car à qui bien j pcn(e. 

Lcmldy n"ell que fiMB, le foirque repentance, 

Poil donc qu'Amant (e Toit 
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Vfes de ta jeuneffe, & de Toccafion, 

Toutes deux^ comme vn trait de qui l'on perd la trace. 

S'envolent, ne laiffant qu'vn regret en leur place; 

Mais fi ce procéder encore t'eft nouveau, 

Choify lequel des deux te femble le plus beau. 

PHILIS. 

Ce remède ne peut à mon mal fatisfaire. 
Puis Nature & l'Amour me défend de le foire. 
En vn choix fi douteux s'^are mon defir, 
Ils font tous deux fi beaux qu'on n'y peut que cboifir; 
Comment beaux! Ha! Nature, admirable en ouvrages. 
Ne fat iamais deux yeux, ny deux fi beaux vifages, 
Vn doux afpeél qui femble aux amours convier ; 
L'vn n'a rien qu'en l)eauté l'autre puifle envier, 
L'vn eft brun, l'autre blond, & fon poil qui fe dore, 
En filets blondiflans, eft femblable à l'Aurore, 
Quand toute échevelée, à nos yeux fouriant. 
Elle émaille de fleurs les portes d'Orient ; 
Ce teint blanc & vermeil où l'Amour rit aux Grâces, 
Cet œil qui fond des cœurs les rigueurs & les glaces, 
, Qui foudroyé en regards, éblouît la raifon. 
Et tue en bafilic, d'amoureufe poifon; 
Cette bouche fi belle, & fi pleine de charmes. 
Où l'Amour prend le miel dont il trempe fes armes; 
Ces beaux traits de difcours, fi doux, & fi pui£hns. 
Dont l'Amour par l'oreille aiTujettit mes fens, 
A ma foible raifon font telle violence. 
Qu'ils tiennent mes defirs en égale balance; 



CLORIS ET 


^^B 


Car Q de rvn des demi ie me 


^^1 


Le Ciel, non pluB que moy, ne le peut coatenCir ; ^^^^ 


L'autre pour eftre brun aui yeu 


.u'an,uInsdeHan,n»M,.^H 


Il (eme en regnrdant. du fouf 


. ^m 


Donne siut cœiirs avcuglci ia 


uraiere&leionri ■ 


lu rembleol dem Soleils en U fphere d'Amour ; "| 


Car Cryned pareil dVAuro 


evenneme, 1 


L-autre. en fon teint plus bn 


n, a la grâce pareille ■ 


A l'Ancede Venus, qui doaci 


ment ^^M 


Qoand le Soleil tombant dans 


!es ondes s'enfuit ; . ^^H 


Siuînebaale&droile, &d' 


11 Julie corfoge. • ^^^H 


Semble vn pin qui s'élève su 


milïend'vnbocaget. ^^H 


Sa bouche efl de Coral, où l'on voit au dedans, ' ^^^| 


EJilre vn plaiCant fourlB, les p 


de ta ^^^^H 


Qai TsCpirenl vn lir embanm 


1 ^^H 


Plus douce que l'isillet, ni qn 


^^M 


D'yn brun mené de fang Ton 


Kage le peint. ^^M 


il s le jour ann yeux, S la n 


en (on ^^^H 




mille eDineellei. ^^H 


Semble vn amu brillant des Eltoilles plus belles. | 


Quand vne nuit ferelne avec 


es bruns flambeaux, 1 


Bcnd le foleil )ilaiix. en les [ 


urs les plus beaux 1 . J 


Son poil noir & relora, en gr 


• flocons ondove. ■ 


Et orefpdu, roflomblc vne toifon de foye-, ^^^B 


CA enSn, conune l'antre, v 


miracle des Cieui. ^^^H 


Mon «ne. poor les voir, vien 


dan» mes yeoi, ^^^| 


BlrarEcen rab|et de leurs b 


sutez extrêmes. ^^^1 


StmroavedaDseui,«fep 


rd en roy-mefmes. ^^H 


LMtainaieoefçajquedlre 


ou que penfer; ^^H 
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De les aymer tons deux, n'eft-oe les offenoer? 
Laifler i'To, prendre l'autre, ô Dieux! eft-il poffibie! 
Ce feroit les aymant, vn crime irremiflible; 
Ils font tous deux ^aux de mérite, & de foy ; 
Las4 je n'ayme rien qu'eux, ilsn'ayment rien quemoy; 
Tous deux pour me fanver bazardèrent la yie. 
Ils ont mefme deffein, mefme amour, mefme envie. 
De quelles paiEons me fenté-ie émouvoir 1 
L'amour, l'homieur, la foy, la pitié, le devoir, 
De divers fentimens également me troublent. 
Et me penfant aydér, mesangoifles redoublent; 
Car fi pour eflayer à mes maux quelque paix. 
Par fois oubliant l'vn, en l'autre Je me plais, 
L'autre, tout en colère, à mes yeux fe prefente, 
Et me monftrant fes coups, fa chemife fanglante. 
Son amour, fa douleur, fa foy, fon amitié. 
Mon cœur fe fend d'amour, & s'ouvre à la pitié. 
Lasl ainfi oombatué en cette étrange guerre, 
II n'ait grâce pour moy au Ciel ni fur la terre, 
Contre ce double effort débile eft ma vertu. 
De deux vents oppofez mon cœur eft combattu. 
Et refte ma pauvre ame entre deux étouffée, 
Miferable dépouille, & funefte trophée. 



s^p 
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Stances. 

Qàand fnr moy )e )ette les yeux, 
A trente ans me voyant toat vieux, 
Mon cœur de frayeur dhninui^ 
Eftant vieilly dans vn nkoment, 
le ne pois dire feulement 
Que ma jeuneflfe eft devenue. 

Du berceau courant au cercueil. 
Le jour fe dérobe à mon œil, 
Mes fens troublez s'évanouîlfent, 
Les hommes font comme des fleurs. 
Qui naiflent & vivent en pleurs, 
Et d'heure en heure fe faniflcnt. 

Leur flge à Ilnftant écoulé. 
Comme vn trait qui s'eft envolé, 
Ne laiflte après foy nulle marque, 
Et leur nom (i fameux icy. 
Si toft qu'ils font morts, meurt aufli, 
Do pauvitf autant que du Monarque. 
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N'agueres verd, fain & puiflant, 
Comme Tn Aubefpin floriffant, 
Mon printemps eftoit déleélable. 
Les plaîfirs logeoient en mon fein. 
Et lors eftoit tout mon deiTein 
Da jen d'amour, & de la table. 

Mais las 1 mon fort eft bien tourné; 
Mon âge en yn rien s'eft borné, 
Foible languit mon efperance, 
En vue nuit, à mon malheur, 
De la joye & de la douleur 
l'ay bien appris la différence ! 

La douleur aux traits vénéneux, 
Comme d'vn habit épineux 
Me ceint d'vne horrible torture. 
Mes beaux jours font changés en nuits, 
Et mon cœur tout fleftry d'ennuys. 
N'attend plus que la fepulture. 



Enyvré de cent maux divers, 
le chancelle, & vay de travers, 
Tant mon âme en regorge pleine, 
l'en ay l'efprit tout hebêté. 
Et n peu qui m'en eft refté, 
Encor me fait-il de la peine. 



ncmoire du leinpi pBiti, 
Que ]'ay folsnieni depencii, 

d da (i«l EU m^ vicerea; 
SI peu que j'ay delugcmeac, 
ScmMcaniioormon fcntiment, 
Me rendant pini 



ifeiel. 



Ha ! pitoyable fouvenir I 
Enfin, que dois-je devenir ! 
Où Te réduira ma conllance! 
Eltant ja dc(aii1;de canr, 

K donra de la viguenr, 
Pour durer en la pénitence? 



iju'cll-ce de moy? (bible ell ma msin. 
Mon eanrage. Iiélas ! ell humain, 
1e ne fois de fer ni de pierrs : 
En mes mani moaltrc-loy plus doui, 
Seigueur, aux irailB de Ion courroux, 
le fuU plm fragile que verre. 



Qo'vn fBDlofmB icy bas e: 
Qu'me orde ercnine de t( 
Qui Tcmble fondre avant 
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OÙ toy, tu peux foire trembler 
L'Vnivers, & defaCTembler 
Du Firmament îe riche ouvrage, 
Tarir les Flots audacieux, 
Ou, les élevant jufqu'aux Goosl, 
Faire de la Terre vn naufrage. 



Le Soleil fléchit devint voy, 
De toy les Aftres preaaent <loy. 
Tout fait joug deffaos ta parole : 
Et cependant, tu vas dardant 
Deffus moy ton oonrroitt nrdent, 
Qui ne fuis qu*vn bdiirrier:<{tii vole. 



Maisquoyl fi/ie&^is impbribit, 
Pourmedefoire m^s-ta>ftât? 
Ne fois aux pécheurs (i ^fev<&re; 
le fuis homme, fie toy Dieu<2lënVent, 
Sois donc plus doux wà chfitimttm, 
Et punis les tiens ieomnne f^ere. 

rayrceil feelléd'vnfe4u»deifer. 
Et déjà les portes d'Enfer 
Semblent s'entr'ouvrir.pour me' prendre 
Mais encore, par ta bonté, 
Si tu m'asofté la fanté, 
O Seigneur, tu me la peux rendre. 
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Le trcAc de branches devefta. 
Par vne fecrette vcrta 
Se rendant fertile en fa perte. 
De rejetions efpere yu jour 
Ombrager ks lieux d'alentour. 
Reprenant fa permqae verte. 

Où, l'homme en la fofle couché. 
Après que la mort l'a touché. 
Le cœur eft mort comme l'efoorce; 
Encor l'eau revendit le bois. 
Mais l'homme eftant mort vne fois, 
Les pleurs pour luy n'ont plus de force. 




SYR LÀ NATIVITE 

DE NOSTRE SEIGNEVR, 

HYMNE 

Par le commandement du Roy Louis Xlll^ pour fa 
Mujique de la Mejjfe de minuit. 



Pour le falut de rVnivers, 
Âujonrd'huy les Cîeux font ouvers, 
Et par vne conduite immenfe, 
La grâce defcend deffus nous. 
Dieu change en pitié Ton courroux, 
Et fa luftice en fa Clémence. 

Le vray Fils de Dieu Tout-puiffant, 
Au fils de l'homme s'vnîflant, 
En vne charité profonde, 
Encor qu'il ne foit qu'vn Enfant, 
Viâorieux & triomphant, 
De fers affranchit tout le monde 

Deflbus fa divine vertu, 
Le péché languit abbatu, 



/ 

HYMNE. 243 



Et de fes mains à vaincre expertes, 
Etouffant le ferpent trompeur, 
Il nous affureen noilre peur, 
Et nous donne gain de nos pertes. 

Ses oracles font accomplis, 
Et ce que par tant de replis 
D'âge, promirent les Prophètes, 
Aujourd'huy fe finit en luy, 
Qui yient confoler noftre ennuy. 
En fes promefles fi parfaites. 

Grand Roy, qui daignas en naiffant. 
Sauver le Monde periflant. 
Comme Père, & non comme luge, 
De Grâce comblant noftre Roy, 
Fay qu'il foit des mefchans Teffroy, 
Et des bons l'affuré refuge. 

Qu'ainfi qu'en Efté le Soleil, 
Il diffipe, aux rays de fon œil. 
Toute vapeur, & tout nuage. 
Et qu'au feu de fes avions, 
Se diifipant les fadlions. 
Il n'ayt rien qui luy fafie ombrage. 



SONNETS. 



I. 



ODieu, fi mes péchez irriteat ta fiiceur, 
Contrit, morne ^.dolent,, i'eljptere en ta démence, 
Si mon duëil ne fufBt à purger mon ofTence, 
Que ta grâce, y fupplée, & Corve à mon ecreur. 

Mes efprits éperdjjs friffonneut de. terreur, 
Et ne voyant falut que par la pénitence, 
Mon cœur, comme mes yeux^ s'ouvre à, larepentance,^ 
Et me hay tellement, que ie m-en tais horceur. 

le pleure le prefent, le pa(fé ie regrette, 
le crains à l'avenir la faute que i'ay faite, 
Dans mes rebellions ie lis ton jugement. 

Seigneur, dont la bonté nos injures furpafle, 
Comme de Père à fils vfes-en doucemeat ; 
Si i'avois moins failly, moindre feroit ta grâce. 



SONNETS. 247 



II. 



Quand deyot vers le Ciel j'ofe lever les yeux. 
Mon cœur ravy s'émeut, & confus, s'émerveille, 
Comment, dis je à part-moy, cette ouvre noiqfMrttille 
Eil-elle perceptible à l'efprit curieux? . ' ^ ^ 

Cet Aftre, ame du monde, œil vnique des deux, 
Qui travaiHe en repos, &*jamais ne fommeilte 
Petie immenfe du jour, dont la clarté vermeille, 
produit, nourrit, recrée, & maintient ces bas lieux. 

Comment t'eblouls-tu d'vne flamme mortelle. 
Qui du foleil vivant n'eft pas vne étincelle, 
Et qui n'eft devant luy finon qu'obfcurité? 

Mais fi de voir plus outre aux Mortels efl lovTibie, 
Croy bien, tu comprendras mefme l'infinité. 
Et les yeux de la foy te la rendront vifible. 



m. 



Cependant qu'en la Croix, plein d'amour infinie. 
Dieu pour noflre falut tant de maux fupporta. 
Que par fon jufle fang noflre ame il racheta 
Des prifons où la mort ta tenoit afTervMe, 
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Altéré da defir de nous rendre la vie, 
l'ay foif, dit-il aux luifs; quelqu'vn lors apporta 
Du vinaigre, & du fiel, & le luy prefenta; 
Ce que voyant fa Mère en la forte s'écrie : 

...Quoyl n'eft-ce pas aifez de donner le trépas 

A celuy qui nourrit les hommes icy bas, 

Sans frauder fon deûr, d'vn fi piteux breuvage? 

Venez, tirez mon fang de ces rouges canaux, 
Ou bien prenez ces pleurs qui noient mon vifagei 
Vous ferez moins cruels, Si i'auray moins de maux. 




)>. ,^p - 



I'iy te ciEur loul City d'vnc fureur nouvells, 
Or' qu'en vn S. ouvruec vn S, Uémon m'ïi^pel 
Qui me donne l'iudacc & me fail eSaynt 
Vn fujel qui n'a peu ma jeuneBo effrayer. 

Toy, Jcml in pnreïdeace en aiErveilJi» profond 
Plinlo deSui vn rien l«s fbndcmcnB du mande, 
El baillinl ù chaque ellrc & corps, & mouveme 
SiDi matière domiai la forme aux Elcmene: 
Donne forme à ma Verve, Infpîrc mon courage; 
A ta gloire, û Seiguenr, i'eatreprens cet ouvrag! 

Avani que Je Soleil eult enfanté les Ans, 
Que lOUI a'ïlloit qu'vn rien, 8l que inefnle le le 
ConfU» n'etlwt didina en trois diïertes face*, 
Qae leaCîcuxneloumoïenlïnchacunenleurspl 
Mail feulement fana lemp», fans raefure, & fana lis 
Que (cDl parfait en foy regnoit l'Efprit de Dieu, 
Etquc dana ce grand Vuidc, «n MajeDd fupctbc. 
Eiloil l'Elire de l'Elire en la vertu du Vetlie; 
Uieu qui forma di 
Parla; quand a fa 



k 



s^- 



EPIGRÂMME. 



Vialanl, plein d'hypocrifie. 
Par fentenccs & contredits, 
S'eftoit mis dans la fontaifie 
D'avoir mon bien &. Paradis. 
Dieu fe gard de chicanerie. 
Pour cela, je le fçay fort bien 
Qu'il n'aura ma chanoinerie : 
Pour Paradis ic n'en fçay rien. 




^^p 


^^H 


^m 


&Mg 




■ 1 


pfpril errant, am= îdplaJlre. ^^M 
I^Corp» voroli couucn d-empUnre. ^^H 
Aatat^i d'vn lafciF bandeaa, ^^H 
Crûnds Nymphe i la harlequlne, ^^^H 
Qui s'en brifé touie l'efchlne ^^^^H 


DgITdb le pan« di 


'" H 


Dy-moy poûnj 
De3 Rnfant la c< 


Doy, tieille miDdile, ^^^^| 


As-tu rilon quiti 


^^H 


Vieille A nos mai 
• Tu naa> rauis l'i 


u [i prapar^ ^^H 
lage dorée, . .< ^^H 


Non» ramsninl i 


^^H 


BcloorDi: donc, ame forcicr^t'''" ^^^^H 
D«i Enlim eltre la panicrc. ^,n ^^^^H 
Pars & l'en va (ans nul dclay ,| ^^^^H 


Snyuce U Doire ieOiaie. , ^^ ^^^^| 
Te[(tiuanlparlicb(niii]4>, jt$ ^^^^| 
Snr ton tfp««b m vieil haUy., ^^ ^^^H 
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le veux que par tout on t'appelle 
Louue, chienne, ourfe cruellef 
Tant deçà que delà les monts, 
le veux de plus qu'on y adioufle : 
Voylà le grand Diable qui ioufte 
Contre l'Enfer & les Démons. 



le veux qu'on crie emmy la niS, 
Peuple, gardez-vous de la grue . 
Qui deftruit tous les efguillons, 
Demandant fi c'eft aduenture, 
Ou bien vn efSefl 4e nature 
Que d'accoucher des ardillons. 



De cent clous elle fat formée. 
Et puis pour en eftre animée^ 
On la frotta de vif-argeat : 
Le fer fut première matière, 
Mais meilleure en fut la dernière, 
Qui fift fon cul il diligent. 

Depuis honorant fon lignage. 
Elle fit voir vn beau mefnage 
D'ordure & d'impudîcitez. 
Et puis par l'excez de fes flames. 
Elle a produit filles & femméè 
Au champ de fes lubiicitez. ' 



lanras paix oy Irel 
Que ie nnfayo veuEen Greue, 
La p«su palTé: en maroquin, 
Les os brirez, la chair meurtrie, 
Prefle à porter à lu loiric, 
El oiife BU loiid d'' 



Tu mcriles bien dauanlage, 
Serpent dont le maudit langage 
Nous perd vn outre paradis : 
Car tu clianges le Diable en Ange, 
Nofire vie en la mort tu change. 
Croyant cela que ta nous dis. 



Ha dieux! queio te verray louple, 
Lorsque 1c bourreau couple à couple 
Enfemble lira tes putains. 

ixcit qui Te fonde 
i Ue(rus l'erpoir de fit deireins. 



Vieille fana deni, grande haleba 
Vieil baril à mettre mouQarde, 
I Grand morion, vieux pot calTé, 
' Plaque de lia, corne A lanicrne. 
Manche de luth, corps de gullerni 
Que n'e^'tu delii in pacf. 
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Vous tous qui malins de nature, 
En defirez Toir la peinture, 
Allez-vous en chez le bourreau, 
Car s'il n'eft touché d'inconftance, 
Il la faiâ voir à la poteoo;, 
Ou dans la falle du bordean. 




Stances. 



Ma foy, ie fus bien de la feile 
Quand ie fis chez vous ce repas, 
le trouuay la pondre à la tefte, 
Et le poyure vn bien peu plus bas. 

Vous me monftrez vn Dieu propice. 
Portant vn arc & vn brandon, 
Appelez-vous la chaude pilfe 
Vne flefche de Cupidon ? 

Mon cas, qui fe leue & fe hauife, 
Baue d'vne eftrange laçon, 
Belle, vous fourniiles la fauITe 
Lors que ie fournis le poilfon. 

Las ! li ce membre euft l'arrogance 
De fouiller trop les lieux facrez, 
Qu'on luy pardonne fon offence. 
Car il pleure aflez fes péchez. 



EPIGEAXMES. 



A<jBi 



lire. 



S'eionlt ivrle 



11. 




COBBBC TB t» de 

Baargesùiêi 

Ssns besncoi^ iBBiluBdBr In* 

Vu 1 liai 'im ^jbi ipcmî la 

Pairrai£oB dk £t tb pcûâ, 

Qa^ &at eftre 

On bien ihi iBiK bc TiMil poiiit. 



m. 
Ifier la Ungae me iau-du. 

& 



lie illa aÔK & Ce fridia. 
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le defcheas de tout mon crédit, 
Et vis à îa, couleur vermeille, 
«Qu'elle aimoit ce que i'auois dit. 
Mais en autre part qu'en l'oreille. 



IV. 

Lors que i'eflois comme inutile 
Au plus doux pafle-temps d'Amour, 
I'auois vn mary fi habile 
Qu'il me careflbit nuiâ & iour. 

Ores celuy qui me commande 
Comme vn fronc gift dedans le 1161, 
Et maintenant que le fuis grande. 
Il fe repofe iour & nuiâ. 

L'vn fut trop vaillant en courage, 
Et l'autre eil trop alangoury, 
Amour, rends-moy mon premier aage, 
Ou rends moy mon premier mary! 



v. 



Dans vn chemin vn pays trauerfant 
Perrot tenoit fa lannette accollée. 
Si que de loin aduifant vn paifant, 
11 fut d'aduis de quitter la meflee, 

•53 
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Pourquoy fais-tu, diGt la g»rc« aflblëe, 
Trefue du eu, ha! dit-il, laiffe noy, 
le voy quelqn'vn, c^eft le chemin du Maj. 
Ma foy, Perrot^^peu de cas te dcfbatiche. 
Il n'eft pas faiél pluftoft comme ie croy. 
Pour vn piéton que pour vu qui cheuauche. 



VI. 

Lizette à qui l'on faii'oit tort, 
Vint à Bobin toute effiorétt^ 
le te prie donne-moy la mort, 
Que tant de fois i'ay defirée. . 
Luy, qui ne la refufis en rien, 
Tire fon... voua m'entendez kncn 
Et au bout du ventre il la frappe 
Elle qui veut finir fes iours, 
Luy dit, mon ooeur, ponfle toafiours. 
De crainte que ie n'en réchi4)pe : 
Mais Robin, las de la femir. 
Craignant vue noouelle plainte, 
Luy dit, hafte-toy de mourir, 
Car mon poignard n'a plus de pointe. 



0[)ci 



. cœui votre cfcUue «H l*flan 

c vn Àttrs filacl le reuerc 1 

Pourquay ne m'aymcz-voi 



Si vouf que la beauti! rend ore» fi [uperbL, 
DciW( comme vn« flsur qui Qetlrit dcITuB llierbi:. 
Efprouuel' des faifons l'outrage & le caurroui, 
Poucquoy no m'iymez-vtHi> ' 

Voukz-Tous que voHre œil en imour I 

Vou» toil de la nature vn prefeni inutille 

Si l'AitiDUr comme vn Dieu h coiamunii 

Pourquoj nom'ayniei-vomi 

Atlendei-voDS qu'vn iour vu rcgrel vous failiffs? | 
C'ell k rrop J'inlerell imprimer vn TuppliM. 
Mail pultqui! nous vloant en vn aage 11 doux. 
PoarqDoy ae m'aymcz-vou* ? 



I, Poon 
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Si Toftre grand' beauté toute beauté excelle, 
Le Ciel pour mon malheur ne vous fit point fi belle 
S'il femble en fon deflein auoir pitié de nous, 
Pourquoy ne m'aymez-vous ? 

Si i'ay pour vous aymer ma raifon ofienfée, 
Mortellement bleflfé d'vne flefche infenfée. 
Sage en ce feul efgard que i'ay beny les coups, 
Pourquoy ne m*aymez-vous? 

La douleur m'eftrangeant de toute compagnie, 
De mes iours malheureux a la clarté bannie, 
Et fi en ce malheur pour vous ie me refous, 
Pourquoy ne m'aymez-vous ? 

FalTe le Ciel qu'enfin vous puiffiez reconoiftre 
Que mon mal a de vous fon efience & fon eftre : 
Mais Dieu puifqu'il eft vray, yeux qui m'^esfidoux, 
Pourquoy ne m'aymez-vous ? 




A. 
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Vous me faites tirer profit de mon dommage, 
En croiffant mon tourment vous croiflez mon courag< 
En me faifant du mal vous me faiâes du bien, 
Vous me rendez content me rendant miferable. 
Sans vous eflre obligé ie vous fuis redeuable. 
Vous me faides beaucoup & ne me faiéles rien. 

« 

Ce n'efl pas le moyeu de me pouuoir diilraire, 
L'ennemy fe rend fort voyant fon aduerfaire, 
Au fort de mon malheur ie me roidis plus fort, 
le mefure mes maux auecques ma confiance : 
l'ay de la paflion & de la patience, 
le vis iufqu'à la mort, i'ayine iufqu'à la mort. 

Bandez vous contre moi : que tout me foit contrair 
Tous vos efforts font vains, & que pouuez-vous faire 
le fens moins de rigueur que ie n'ay de vigueur. 
Comme l'or fe rafîne au milieu de la Qamme^ 
le defpite ce feu où i'efpure mon aine« 
Et vay contre-carrant ma force & m.a lAOgueur. 

Le Palmier généreux, d'vne confiante gloire 
Toufîours s'opiniaflre à gagner la viéloire. 
Qui ne fe rend iamais à la mercy du poids, 
Le poids le fai6l plus fort & l'efiTort le. renforce, 
Et furchargeant fa charge qn renforce fa force. 
Il efleuc le faix en efleuant fon bois. 



£t 1« fur nlnppi loua les mains rdronouitci 
DefEsdesmariEaui les reconlTeG batMntcs, 

Ne craint beaucoup kcoap, (erend iinpenetrable, 
Se Knd en undurant plus fort & plus durable, 
Et tea csapa redoublez redoableril li vertu. 



Le Teu va raltfant !i» ardenri cliaaSees : 

Il bruie-au bruit du vent, louffleau louSlet venteux, i 

Murmure, gronde, craque i longues halknciu, i 

Il IdUDC^ eJloDDe tout de HamincB 

Ce vent difputé bouflb & bouffit di 



Le fiii. Je cuup, le vent, roidït. duicit, embrazi 
L'arbie, le fer, le feu par antiperlllafe. 
On IDC cbarge, on me bat, on m'efucntc fouuenl. 
RoidiOant, durcilTanC & bruflant en mon amc. 
le fais comme la paluii & le Fer A la flamme 
Qui defpite le faii & le coup & le vent. 



Le laix du nitib trauiux dieu 
Le coup de ma malbcun endurcit ma [ouffranci 
Le vent de nu fortune attife met diûn 

tsy pour qui ie patii, fubie^t it mon aiCenle. 
;jtme de mou amo, foi» coutuule « conllanle, 
liofWtt iouy de mes triflea plallirs. 
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Nos deux corps font à toy, ie ne fois plus que d'ombre. 
Nos âmes font à toy, ie ne fers que de nombre. 
Las pnifque tn es toat, & que ie ne fuis rien, 
le n'ay rien en f ayant, ou i'ay tont an contraire. 
Auoir, & rien, & tout, comme fe pent-il fidre? 
C'eft que i'ay tons les manx, & ie n'ay point de bien. 



I'ay vn Ciel de defirs, vn monde de triftefle, 
Vn vniuers de maux, mille feux de détrefle, 
I'ay Tn Ciel de fanglots & vue mer de |>leur8, 
I'ay mille iours d'enuis, mille iours de difgrace, 
Vn printemps d'efperance, & vn hyuer de glaoe. 
De foufpirs vn automne, vn efté de chaleurs. 



Clair foleîl de mes yeux, û ie n'ay ta lumière, 
Vne aueugle nuée émte ma paupière, 
Vne pluie de pleurs découle de mes yeux, 
Les clairs efclairs d'amour, les efclats de fon fondre 
Entrefendent mes nuiâs & m'ecrafent en pondre : 
Quand i'entonne mes cris, lors i'eftonne les Cienx. 



Vous qui lifez ces vers larmoyez tous mes larmes 
Soufpirez mes foufpirs vous qui lifez mes Carmes, 
Car vos pleurs & mes pleurs amortiront mes feux, 
Vos foufpirs, mes foufpirs animeront ma flame, 
Le feu s'eftaint de l'eau & le foufle l'enflamme. 
Pleurez doncques toufiours & ne foufpirez plus. 
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le vis par & pour toy ainfi que pour moy mefmef 
Ta vis par & poar moy ainfi que poar toy mefme : 
Nous n'auons qu'vne vie & n'anons qu'vn trefpas. 
le ne veux pas ta mort, ie defire la mienne, 
Mais ma mort ell ta mort, & ma vie eft la tienne, 
Auflî ie veux mourir & ie ne le veux pas. 




STANCLS POVa LA BELLE CLQRIS. 



Si ie bien qui m'importune 
Peut changer ma condition. 
Le changement de ma fortuné 
Ne finit pas nu paffion. 

Mon amour eft trop légitime. 
Pour fe rendre à ce changement, 
Et voue quitter feroit vn crime 
Digne d'vn cruel chaftiment. 

Vous avez defifus moy, madame, 
Vn pouuoir approuué du temp9, 
Car les vœux que i'ay dans mon ame 
Seruçnt d'exemple aux plus contents. 



Quelque force dont on eflaye 
D'aflubiettir ma volonté, 
le beniray touHours la playe 
Que ie fens par vollre beauté. 
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le veux que mon amour fidelle 
Vous oblige autant à m'aymer 
Comme la qualité de belle 
Vous faiâ icy bas eftimer. 

Mon ame à vos fers afleruie. 
Et par amour, & par raifon. 
Ne peut confentir que ma vie 
Sorte iamais de fa prifon. 

N'adorant ainfi que vos chaifnes, 
le me plais fi fort en ce lien, 
Qu'il femble que parmy mes peines 
Mon ame goufte quelque bien. 

Vos vœux où mon ame fe fonde, 
Me feront à iamais fi chers 
Que mes vœux feront en ce monde 
Aufli fermes que des rochers. 

Ne croyez donc pas que ie laifle 
Voftre prifon qui me retient, 
Car iamais vu efifeâ ne cefle, 
Tant que la caufe le maintient. 




EPIGRAMMES. 



I. 



Faut auoir le cenieau bien vide 
Pour brider des Mufes le Roy; 
Les Dieux ne portent point de bride, 
Mais bien les afnes comme toy. 



II. 



Le violet tant eftimé 
Entre vos couleurs fingnlieres, 
Vous ne l'auez iamais aimé, 
Que pour les deux lettres premières. 
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m. 

'^Taat. Eut enfêniMe tw rtnmwtn tow. 
Car tu pcnfiais aa prcxxBcr io«r 
Que lessmetoa denft reaJrc l'mic. 
Eftaot ienne & bien adacnant. 
Ta trompems îimwtîBciii 
Pour too aident thc aotre dame. 
Maisy Ican^ il Ta bioi antremeot : 
Ta ieimeffe s'eft retirée. 
Ton bien s'en Ta tout doucement. 
Et ta Tieillc feft demeurée. 



IT. 



Quelque moine de par le monde 
Prefcholt tu ioor dans Tne pippe. 
Et par le pertaîs de la bonde, 
Paroiffoit tu boat de fa trippe. 
Gardons nous bien qn'il ne nous pippe. 
Dirent les Dames en riant. 
Lors dicl le prefcheur en criant. 
Tout remply de coorroox & d'ire. 
Tout beau, paix là, laiflez moy dire, 
Ou par Dten vona irez dehors. 
Que le diable qui voos fait rire, 
Vont puiflCe entrer dedans le corps. 
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V. — TOMBEAV DVN COVRTISAN. 



Vn homme gift fous ce tombeau. 
Qui ne fut vaillant qu'au bordeau, 
Mais au refte plein de diffame : 
Ce futf pour vous le faire court, 
Vn Mars au combat de l'amour, 
Au combat de Mars vne femme 
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■VARIANTES ET NOTES. 



pbin qui fat plus lard Louia XII[, né â Fonlaii» 1 

bleaule 17 Teptcmbre lSol. 
l3, Y. ig. Belle finon .fu'en. ifkiB. — Sinon m 

i6i3. 
>7, r. 10. £n la cour iCvn Prélat. — Le cardiu 

de Jayeufe, archevfqac de Touloute. 
iM, V. 19. De Socrate d ce poini t'arrefl, t6oS. - 

L'oracle. 1613 & i6i3. 
Il, ï. 37. Ne couche de rien mains que, 160B.— Ne 

couche de rien moins de, ilïii. — Ne touche de 

ricQ moins de, 1613. 
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reâion. — Va tou, 1608; va tout, 1612 & 
i6i3. 

33, V. 14. Cùmpere^ ce dit-il^ 1608. — Et comme, ce 
dit-41..., 1612 & i6i3. 

34, V. 14. Et fui »içri$ nom pr^fittt 1608. -r Et 
qui morts ne profite, 161 3. 

— V. 31. Puis qu'en ce monde içy on n'enfaid dif- 
ferance^ 1608 & 161 2. — On en faidt differaoce, 

i6i3. 

37, V. 33. Aux phu grands de rifée^ 1608. — Et 
. aux grands de rifée, 1 6 1 3 . 

38, V. 9. Les Poètes pltu ejpais^ 1608. — Plus ef- 
pois, 1613 & i6i3. 

39, V, 35. Vn gremoire & des mots, i6o8.' — Vn 
grimoire, 161 2. 

— V. 28. Mon tans en ces caquets, 1608. — En 
cent caquets, i5f3. 

41, V. 5. Chaque fat a fon fens, 1608. — Cliaf- 
qo'vn foità, 161 3. 

^ v. 33. La taigne le deuore, i6o8. — La taigne 
vous deuore, 1612 & i6i3. 

42, v. 17. Liqueur roujfoyante du Ciel^ 1608. — 
Rofoyante, 161 3. 

44, v. 12. Au vif entendement, 1608. — En cet 
entendement, 1612& i6i3. 



39- Change la mtiure, [<xi8. — Cbioge ijg. 1 
HRlare, iâi3. 
45, y. ^ Aaecif i' âge t'altère, 1608 & 1611. — Aq«. | 

«7, V. II. El faifaat te preathomme, [6dS. — B 

fiitoit le preud'hommc, ifira, 
Jt, T. i. Oi eomute au grand Hercule, 1608. - 

Vn grand Hercule, ifiia* i6i3. 

Diàn.dtaa la Balrachoaijromachle. 
— V i3. L'autre quifift en vers vn Sopiquet. - 
Virglls, <lans le petit pMme intitulé Moretum. 



m, V. 17. /epoKr/ufj. Oirreaion. — l6o« dot 
le pourfuit. M. Roj«r prapofe de lire : Il p 



73, ». a?. Ne derobroilja gloin 

roboil, i6j3. 
7^ V. 1. Et prie Dieu 4111 mohi 

Qu'il noua girdc. 1613. 



ifio«. — Ncdaf-' 
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77, ▼. 22. tfait figé qae pomr eux, 1608. — N'ah 
pailé, 1612& i6i3. 

781, ▼. 20. ÂgeoUment leurfrafe^ 1608. — Enioli- 
œnt, 1612 & i6i3. 

79, ▼. II. Eclate dtu beau tehU. Correctioa. -> 
éclaté, 1608; Efdaté, 1612. 

— ▼. i3. QiUMi/ À flK>f çfti n*ay poimt^ 1608. — 
Quant à moy ie n'ay point, i6i3. 

80, ▼. 25. A manqué de ceruelle. Leçon de 1612 
& de 161 3. Il font : manque, félon l'édition de 
1608. 

83, V. 10. La Court & fa maitreffe^ éd. orig. — De- 
puis on a corrigé ainfi : Sa cour. 

85, V. 18. Uarcanciel^ éd. orig. — Poftâîenrement 
on a mis : L'arcanciel. 

88, V. i3. Trebuf chant fur le cul, 1609. — Trébu- 
chant par, 161 3. 

— V. 19. Deuers nous fe vint rendrey 1609. ^ 
Deuers nous fe vient rendre, 161 3. 

89, V. 4. le n'en penfepas moings, 1609 & 1613.— 
Penfois pas moins, 161 3. 

— V. II. De ce que fauois creu^ 1609. — l'aurois 
creu, 161 2. 

91, V. 18. Qu'il auoit confommé^ 1609 & 1612. — 
Qui l'aucit confommé, 161 3. 



$1, V. i6. Luy peniJoienl au cojlé, qui femiloittim 



ai liages, viBox drapcnoi, i 
17. Qu'en fa rots II a vt 



- On 1 



161 3 S les 

jdUïoiu ruivintcs : Qu'en Son globe. M. Trïcatcl 
propofe : Que fadE robe, en fe fondsQl fur l 
t^H^a (nac],;1irï des vendu Caporali, InduiMM 
CCI endroil psr Régnier. Celle deiniilre leçon e 
i:fnainemenl la feule admilTible. 



.641, on a écril : Vu 
g?, T, 17. Ses gallei 01 

— Se« galle» & fes cr. 
too, V. 8, /y /ult, ie 

fuis...,lâia&l6l3. 

id3, V 



ir ifEJli. - A partiel ■■ 
cTOttei, ifiog& iiiii) I 



i5. ^ufi-nmipornf /ou/'t', lâo^. — Aurei^l 
,1613. il 

. 13. Et que l'on m^ fvniii^. ifion. - Ber^l 



278 VARIANTES 



lîi, V. 23. lefu* àfoH exemple^ 1612. — Teftois, 
i6i3. 

— V. 26. 
N'ayant pas tout à fait nui fin à fes vieux tours, 
La vieille me rendit tefmoin de fes dif cour s. 
Tapy dans vn recoin & couuert d'vne porte.,. 

Ces trois vers ont été remplacés, dans l'édition de 
i6i3,.par les suivants : 

Cefte vieille Chouette à pas lents & poféz, 
La parolle modefte & les yeux compofez, 
Entra par reuerence, & reflerrant la bouche, 
Timide en Ton refpeâ fembloit Saiaâe Nitouchef 
D*vn Aue Maria luy donnant le bon^iour. 
Et de propos communs bien efloignez d'amour, 
Entretenoit la belle en qui i'ay la penfee 
D'vn doux imaginer li doucement bleflee 
Qu'aymanis & bien aymez, en nos doux pafTe-temps 
Nous rendons en amour ialoux les plus contaus, 
Enfin comme en caquet ce vieux fexe fouranlle 
De propos en propos & de fil en efgnûile, 
Se laiflfant emporter au flus de fes difcours, 
le penfé qu'il falloit que le mal ettft'fon cotirs. 
Feignant de m'en aller, daguet ie me rebute 
Pour voir à i^uelle fin tendoit fon preanibule, 
Moy qui voyant fon port fi plein de fain6leté 
Pour mourir, d'aucun mal ne me feuflfe doubté : 
Enfin me tapiffant au recoin d'vne porte, 
l'entendy fon propos... 



^^P 8T MOTES. 


^M 


tM, T. 6. Sinon fm peaifexaift, i 


Ë[l. -< blBtB^^^l 


qu'ïiipeu, i6i3. 


^^H 


-„. iv FiUeqiiili-mjon monde 


Mf"" opcn ^^H 


lUM. - a ver» & 1=9 treize fuWa 




4vis l'&liEion de iSi3. 


^^H 


_ V. 19. Oal-tUesaux alo„r>. 1612 


- Ont-<d)H|^^H 


cnveloora, 16+1. 


-M^^H 


_ T, 17. Elle n-^ pas plat ch«M 


iSii. - Miltl^^H 


ûje, 1641. 


-'^^1 


IÏ+, V. jj. Lf fimdalf & fopprobr 


iti». ^ILk^^I 


feandale, l'opprobre, i6i3. 


•.tJ^^M 


137, Y, as. Etfaifant Jcs i»ouud« 


lûii &u-^^H 


YSOles. — Dcsmouronp, 17=9. 


.^^1 


i3d. Saiyrc XIV. Ojiie fjtirc dl a 


«irje 4 SoHj-. ^ 


En 1614, ella a paru Tous le nnm d 


tiattre Gull- ' 


hntmt. le Pïfqnin françoii. 


1 


i33, ■». «9. Ils ont droit de leur caufe, iûi3. - Ils _J 


omdroit eo leur canft. 1(5,13. 


Ml 


■ 37, ï. 6.£(ron(re/a/in-ï"r, iâi3 


& ruiv. - Qo^^H 


«outre iufuKor.i&ti- 


-^B 


iSH. V. i-ii.St plaignent doucement 


Cotreilion. - 


Stplaigenl, 1613. 




1)9. V, 13. Seioar îadis Jldoux à c 


Roj- qui deux 




Mini Louis, (bn 


Ibndiitcur, 


J 
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140, V. 25. Ils deuoieuty 161 3. — Liiez Ils de- 
uroient. 

143, V. 10. Injbrmans, 161 3. — On a mis depuis 
Infonnons. 

— V. i3. N'ejt veu, i6i3. — Corredion : S'cft 
veu. 

145, V. 14. En la vieille efcrime^ Correflion. — En 
Tieille efcrime, 161 3. 

i5o, V. 10. Comme vn nouveau Toittan, 161 3. — 
Lifez Titao. 

i5i, V. 18. En mon àme chancelle^ i6i3. — En 
monefprit, 1642. 

i52, V. 12. Ne la iette dehors^ 161 3. — Corredion : 
Ne la iettoit. 



♦,« • .1 



i56, V. 22. Elle cuide charmer^ i^i3. — Elle penfe, 
1642. 

1 57, V. 7. Ce qui m'ejt de fouffrir» Correâion. — 
Cequin'efl, 161 3. 

i58, V. 4. Ou reçoyue vn poullet^ i6i3. — Ou re- 
çoit, 1642. 

— V. 6. Luy parle ou lafalue, i6i3. - Et la fa- 
lue, 1642. 

i63, V. II. Ils ont vn cœur de chair ^ 161 3. — lis 
ont le cœur, 1643. 



^ ET NOTES. ^^^1 


Kh- 


. iS. i'dr IHd ioucAe enbrafée. ^^^^Ê 


Qiï 


ers H dté modiSé & complété ainli par les EU«^^^| 


ï«r» ( 


^^H 


El (a langue mon cœur par ma bouclie embrafa, ^^^^| 


Bref, \. 


3nl CE qu'ofe Amour, ms dâiffe l'ofa. 1 ^^^H 


Me fuggersnt... ^^^ 


I6i, V, 


. lo. Ëfl rextrefmr yMlleffe^ Apcis ce vg|%^^^H 


^Kja Dzevicrt ool mli le ^^^H 


Mm. 


e ie Cuis rétif au fort de ma ieunelle. ^^H 


V" 


■ □. Que Vieil dm enuyeux. ^^^^H 


K 


16. Lujr/eal comme eauyeux. ^^^H 


^^■porrcftioii. Dans cea deui vers, 1 6 1 3 porte ; En- ^^^H 


V»; 


^^H 




II. A/Tet de tes Amours. Correaion. — AHUI^^^H 


detesAmans, [G]3. '^^H 


167, V. 


S. le croy qu'ils s'en repenlenl, 1613. — -^^^^H 


Q«-i 


Is Te repentent. ^^^^H 


.68, T, 


.,,.U/aaeurj la /n, tùO.-CornUxoal^^^Ê 


U iureur. ^^^| 


-V. 


r3. A quoy ton Impudence, [6i3. — Ton ini- ^^^^| 


(mde 


^^H 


.69, V 


. î. Que vous me pre/crirej. Correaîon. — ^^^| 


Q-^ 


TOUS ms prcfcriuci, iËi3. ^^^^| 


HE^ 


1. TYaiy le, Dicta benint. Correaion. -. ^^H 




> 1613 on lit : Trahvlea Dieui; venins, ^^H 


t 


1 



2léa> TjàXIAXTBS 



171, V. 1%. Vm mfmm qn poêêê /L— Goncâioa — 
Qat foîd gsmsc, (6i5. 

173, ▼• 19. Sa /ofOÊU — CamSbfOÊL DeffiçoB, 

173, ▼. II. Vne/aime. Gomâk». ^ IViae Ci- 
Isfle, 161 3. 

— ▼. i6« Qsi <i«itf /« mwt eatreje% demU — Après 
ce Tcr» on a intercilé la ftaaoe ûnfiale : 

Hal 411e cette Inuiicw toagniffaitie 
Do temps iadis eft differeote, 
Qnaiid braoe, oonrageiix & chand. 
Tout paflEoit an fflde fa rage, 
N'eftam fi iemie pucelage 
Qoll n'enfilaft de prime aflkntl 

177. L'édition de 1642 comprend de pins que celle 
de 161 3, les fept ftrophes foivantesà joindre aox 
cinq qni précèdent : Contre vn Amoarenx traoCy : 

L'effort fait plus que le mérite, 
Car ponr trop mériter td bien 
Le pins fouuent on n'en a rien; 
Et dans l'amonreufe pourfoite, 
Quelquesfois l'importunité 
Fait pins que la capacité. 

l'approuue bien la modettie; 
le hay les amans effrontez ; 



BT NOTBS. a83 



Eoitons les extr^nitez : 
Mais des dames vne partie. 
Comme eftant fans eleâion, 
loge en difconrs l'affeâion. 

En difconrant à fa maiftrefle, 
Que ne promet Famant fubtil? 
Car chacun tant panure foit-il, 
Peut eftre riche de promefle. 
« Les grands, les vignes, les amans 
« Trompent toufiours de leurs fermens. 

Mais vous ne trompez que vous mefroe, 
En faifant le froid i deflein. 
le crois que vous n'eftes pas fain : 
Vous auez le vifage blefme. 
Où le front a tant de froideur, 
Le cœur n'a pas beaucoup d'ardeur. 

Voftre belle qui n'ell pas lourde. 
Rit de ce que vous en croyez. 
Qui vous voit penfe que foyez 
Ou vous muet, ou elle fourde. 
Parlez, elle vous oira bien ; 
Mais elle attend, & n'entend rien. 

Elle attend d'vn deûr de femme, 
D'ouyr de vous quelques beaux mots. 
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Mais s'il eft yrai qu'à nos propos 
On reconnoift qadle eft noftre ame, 
Elle vous croit, à cefte fois, 
Manquer d'efprit comme de voix. 

Qu'vn honteux refpeél ne vous touche : 
Fortune aime vn audacieux. 
Penfez, voyant Amour fans yeux, 
'^ Mais non pas fans mains ny fans bouche, 
Qu'après ceux qui font des prefens, 
L'Amour eft pour les bien-difans. 

180, V. 12, De VAucate^ 1608 à i6i3. — • Leucate. 
Correction poftérieure. 

181, V. 19. Du puiffant Archiduc, L'archiduc d'Au- 
triche. 

182, V. 19. Tandis que lafureury 1608 & 1612. — 
La faueur, 161 3 & fuiv. 

i83, V. 10. Et depuis de bon œil^ 1608. — Et de- 
puis le Soleil, 161 3. 

184, V. 14. Auec(f fon ieune Prince, Le fils de 
Philippe II. 

— V. 28. Les di/cords étoufer, 1608 — Les dif- 
cours, 1612 & i6i3. 



L ». i+. Reitllé loing 
0tt& iei3. 


dfiBÏ. 


608.- 


BcUrif, 


•ngae, 1611 & 


rag-ue des Cieu 
6i3. 


X. .608 


-U 


19 à W7- Les Pii 
par 1« éditeurs 


ces placét 
eRegnie 


s Ici Tont rangdcEi lorl 
r, panni les œuvres po(- 



blifeiea 161 1, dans le r«npta rf"^po/;iBi (Rouen , 
SaphiEl du Petit- Val), d'où les Elzeviers les Oal 
tirfes poof lenr édition de 1643. D'anlre p»rl, le 
Difcoan ifme vieille maquerelle, a paru pour 
la première fbU en 160g, dans les Mu/es Gail- 
lardes (Paris, Anlhoine du Breuil); mais celle 
pitcE ne porie le nom de Régnier que dans le 
Cabinet Satyrique, &c'ell U que l'iiditcurde 1733 
l'a prife pour la joindre aux pièces donndo plus 
loin Cp^ges ahi i 35g). Le (bnuei Tor ta mon do 
M. Rapin fe trouve i U Hn des ceuvres deie pufle, 
imprimëes i Paris en 1610, in-4°; & l'tipllaplie : 
/'iV vefcu /.mi nul penfemenl, dam les Mu/et 
Gaillardes. Elle elt altribn& i Régnier par le Pin 
Garaffe, i la page 648 de (on livre Hetherche dtt 
tUckerckei. 
lOf) i 149. Toutes cei pièces ont para pour la 
■nière fois dans la féconde 61iIioD det Elictiert, 1 
donnée eu i65j, avec les Louaaget de UacetU I 
don) Régnier n'en pui ni l'autear. 
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25p. Epigramme tir^ede VAuti-Baillet^ lôSS.Tontes 
les éditions de Régnier portent : Dieu me g-ard, 

a5i à 258. Pièces jointes pour la première fois aux 
œuTres de Régnier par l'éditeur de 1733, qui les a 
tirées du Cabinet Satyrique, 

259 i 268. Pièces empruntées au Pamojfe Saty- 
rique par Viollet le Duc. Voir fon édition de 1822. 

269 i 271. La première de ces épigrvnme^ eft rap- 
po!rt(b par Tallemant, hifloriette de Defportes. 
Bour les fuiyantes, le^r authenticité a été établie 
par M. Tricotel 49^ le Bulletin 4u BouquMifi^ 
4tt i5 \yàn i&^. 





ÀtoHllom. I. 



Aiia. M lit. 

AHguilaiii. Giup ii feau d'anguil 
d'un linge roui<!. 

Arde\. Sjrcope de Agordcï, voy 
Armet. Tite, proprcmeiii oi 
ArTuftr. arfir. Dreffer, lever 
Arr^. Equipa^. Le lent f 

Arftmte. L'Arrui*!, h6tal du p 
Sully. 
Affiner. AOigncr. 
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] _M. J ■_« J i I I ' ~ ■ - - - - , - ■ ■ 

Attifet, Parure, ornement de tète, de TifBr, par At- 
tifer, le feul de ces mots qui nous refte. 

Aucate (L*). Leucate. Cette réunion de l'article 
& du nom rappelle le mot lierre, primitivemeni 
l'hierre. 

Barbe{Fa.\re barbe de paille). Expreffion vicieufe, 
née de la confiilion d'une locution : faire la barbe, 
avec une autre : faire garbe de paille (H. Eftienne, 
Précellence du lang. franc.). Faire garbe de paille 
à Dieu, c'eft proprement payer à TÉglife en gerbes de 
paille la redevance due en gerbes de blé. 

Barifel. ^Lidorum j^œfedus (Homkens), capi- 
taine des fbires, de l'italien Barigello, 

Bajtille. Tréfor du roi. A la mort. d'Henri IV, 
on trouva, dit Sully, dans les chambres voûtées, cof- 
fres à. caques de la BalUlle 15,870,000 livres. Peu d( 
temps auparavant on en avait tiré 10,000,000. 

Baye (Donner la). Donner de vaines efpérances. 
proprement, faire bayer, béer, du bas latin, Ba- 
dare. 

Beaulieu (L'abbé de), 67. Charles de Beaumanoir 
feigneur de Lavardin, évêque du Mans, en 1601. 

Bertaut. 41. Jean Bertaut, poète français, né è 
Caen en i552, évèque de Séez en 1606, mort en 
1611. 



Béthuxe. 5i. Philippe da Biithune, baron de Sellw| 
ft da Ctiaron, frire de Sali; ; il Tnournt en 
Fige de qiuiIre-Tingt-qQitra ani. 

Boitadlcj. Bonjour. 

Bord {A), âo. A terre. 

Brouage. Ville de II Chu rente- Inférieure, ciltbM- 
par fes Tnsmis tdaiils. 

Cabait. Gabardine, or cloake of felt (Cotgnm}. 
Manteau de feutre dont le liffu eH bit d« bourre de 
laine & de poils d'inimaui 

Calamité. Aimant, magnes INicoTI. 

Cartouin (Comte de}. i5. Adrien de Montlac, 
comte de Cramail du Caramain (avec i'n mouillé), 
fili do célèbre maréchal BUife de Moniluc. On lui 
doit le» JfHX de CMconnu, la Comédie de$ Prover- 
tei, l'in/orlune desJiUe» dejoye. Il mourut en i6.)fi, 
h rSge de (oixante -dix -huit ans. 

Carouffi (Faire). To qnaffe, carouITc (Cotgrave). 
Faire beuTerie, de l'allemand : Gatata, tout vide. 
(H. Bftienne. Dialogue da nouv. lailg. franc. F.n- 
"«■', i579. P-4I). 

Cemtlle (En). En ptine, en travail (Furetliro), Ce 
■notaitétrts-lorturri.Broa'ettB vent qu'il lignifle ;«i 
uuu'rûfe bumeur. M. Lacour lui donne le fens d'ittia- 
snaiietnent. 

Ce/1 mon, Hipr^lTion approbative. 

Ï7 



i^ 



(1 



i^MK gwi> wrt » fianeaui rapgaruF par HL 







CHapper, Heurter da pied, Êûre mi fus j». 
Cmmt^» (Atof^Mi* d^. 34. 6gw Fnmçfm-AaaSbêl 

liéd«4tiit«aii 

Cqif^' Soru de caifle ferraot de buiqaene dan 
\êê anticbambrit,'^ 



CoiiftaUe. Forme coniraCtée de ConnslUUe, qui 1 
lui-même vient de rallemand KoniglUpel, tUâ 4i l 
roi. & non de cornes. ftabaliititcol). 

Connu du ton Père. ÊcImifKs pEr Je »in. 
I.alini difaienl : Donner des cotnes, daiia le Tens Ht' 
nimer, d'exciter. Le bon Pire diligne ici Bscchus. 
Voir, pour rinielligence de ce pilTagc. an livre XII 
du Métamorphofet d'Ovide, 1« Combai des Cen- 
taures * des LspilhcB. 

CoMptau on anipet d'une monligno. Suptrellium ! 

a & oreillci coi^ifi j 

Confim. 134. Foi.aiiiQ ippeliidn nom qu'il dtM 
as roi. 

DarioM. Entremeltanr; de Darioletle, niiviuK I 
d'Elifinnc, ftmme de Périon A mire d'Amidis di j 

ÙegDiJer. Celle eïpreOion parait dana l'origiM ! 
ne s'itre dite que dea (rifeiDx. Lea oyftanit h da- 
■orCanl, ganiuM am (Nleol). Ta chirpe orwartle 
(<u aMgixg ttritt. (CoigriTc). 
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Dégtmt, Chate, écoulement d'eao. 

Defpautère, 98. Célèbre grammairien, morten 1 530. 

Defportet (Philippe), onde de Régnier. 24, 36, 37, 
44» 70, 77î 79» 
DilayatU, Délayer, Temporifer. 

Éguillette (Courir 1*). Chercher des aventures ga- 
lantes. 

Encajielé, Mot vfité en matière de pieds de bêtes 
de pied rond, comme cheuaux, mulets, quand on 
veut dénoter que la corne du talon s'entre approche 
prefqueà ioindre, qui eft vn grand vice au pied; 
pour auquel obuier il faut au ferrer faire ouurir le 
talon auec le boutoir iufques au vit (Nioot.) Eih 
cc^fiellé. Qui a le talon étroit ; narrow heeledy dit 
Gotgrave. 

Enjeignes de Trace, gS. 11 s'agit ici des dra- 
peaux pris aux Turcs vaincus à Lépante. Ils furent 
portés dans l'églife de Saint-Marc, patron de la ville 
& de la République de Venife. 

Entrant, Hardi, audacieux. A bould or audacious 
fellow (Cotgrave). 

Êpée (Chevalier de la petite). Coupeur de bourfe. 

Efcomes, Offenfes, atteintes. 

EJtriver, Quereller, difputer; d'ejrif, qui lignifie 
peine & aufli débat. 



Éverolle. Ampoule. La forme r^uUtrc c(l Aerolt, 
que l'oa &rivtil & proaouçait aufli : Eaurote. 



FoTiitama (De). 144. GealUbommede la maifon 
de la relac Margueriie. Il âali da Midi a U monrni 
en i6ii,0aJui attribuai tort r£/pa>/<MSatrr<fu«, 
doal l'auteor, ainû qu'il rérulte de certiina palTagsa 
de ce IWre.élflit Franc-Comioii & vivait en i6i5. 
C« paniculiiilJB viennent conErmci l'opinion d'après 
laquelle VEfpadon ferait l'œuvre de Claude .d'Eltcr- 
noJ, fcieneur de Refranche S d'EHemod, prèi Of- 



Fourche (Fait à lu). Mal i< 



FoumtattX enfimit oit i'oa perd Jaf aisance. Al- 
infioi] au Irailcment des maladîea yinfriennes par 
{H baini de vapeur, On dïfalt pareillemeal : SËrie. 

Fremintt (Martin). 1 1 i. Pcinire onUiiaIre dit roii 
tbnri tVel LauiiXIll; mon en lâii», i l'ige de 
dnqnaale^eui an». 
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Mkrotte.Dnfloft pour foapechi» de larreda fot, 
fuftée àUlMmUeue (tâw rmtg^ éAtbeÊmUe^, 

GaUet%.i3-4t Contrôleur des finances, joueur célèbre, 
à ()tti l'on attribue la conftniâion de. l'hôtel de Sully. 
Ilifit.fiMivettt, dit Saurai, quitter le&dez à Henri IV. 

Gartte. Guérite, lieu de refuge & famtefeé en vn dé- 
faire & defroute. (Nicot). 

GâroU Trait «farbalafte. A batUt/ûr acrqffé bw 

GiiteiFtàr€). Fuir. To /h>, rm «ra/. <Go(graveK 

Gonin (Maiftre). Magicien, qui vivait fous Char- 
les IX. 

GuùU des.l^àckeiiri. Traité religieux de Louis de 
Grenade, de l'ordre de Saint-Dominique. 

Houjps (En). A cheval, comme s'il y avait en felle. 
La houffe eft cette forte de couverture attachée à la 
felle. 

HxpoJtafcTttmtàù théologie, qoi Tignifie-effenoe, 
uttuce & {ïcribone de Dieu. 

Japet, Le père de Prométbée. 

Joug (faire). Italianifme, de/ar giu^ céder, fe fou- 
mettre. Dans Marot, il eft écrit Faire jou. Plus tard il 
prend un g euphonique, & les lexicographes le rat- 
tachent à tort au mot Joug. 

Jupon* J«pe. Nicot en dosne denx explicitions : 
Squenie ou fouquenie, roquet ou rocber^faruefteMent 



une iiipc ucarlatu & Toa panache blanc. 

Lanterset vivci. On appeUit uinli des Isnlenit 
dansl'inlilriEiu' âerqustlu un inéauiiTme partïculitr 
faifail mouvoir des ligures grotcfijueB, 

Le^tH. AlluGon h un livre coiniqaa de It fin du 
XVI* iitàt, btibilé : Délia famofij/lma Compagnia 
délia Lejina Jialogo, & pkin de cambinaibat i!co- 
nomiquei plus ootriies les unes qua les autres. 

Lim^re. Efpta: de ferge craifée à. dripée, qui fe 
fabriquait it Rouen. 

/.ip^f /Suivant de M"). Paralite. 



droil annael dn foiiantiimc denier perçu pour 1 

dite d(a aFBcEs. Du nom du premier traitapl, cedmlt \ 

fut appela la Paulelte. 

Louchali. 95. Calabrais pris par tes corfaireB, n- 
aigat, & enfin vice-roi d'Alger. Il coniniiDdalC l'aile 
gauche de la ilolle turque i la bataille de Lépaote, en 
I J71 ; mail il s'enfuit dès que la vi^hnre pcncbidu 
cAU des Vénitiens & des Erpagnola Ton* Uk ordres 

Luat (Ange Cappel, f' du), iiii. Traduflenr 4t ] 
pluticura ouvrages de S^oique. 

t»««ir. LBHeur. Dan» le Roman de la Ro 
trouve /.«Pliera, « dans Amyol, Luaeur. 
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Mal defainU Mal caduc (Oudin). Mal quelconque 
placé fous l'invocation d'un faint (Broflette). 

Malle tache. Cri des dégraifleurs ambulants. (Voir 
dans le Cabinet Satyrique la fatire du f' de la 
Ronce : Sur le bas defoye d^un Courtifan, St. 19). 

Malle (Trouffer en). Troufler & emporter à la fa- 
çon d*une malle. On dit qu'un homme a été troulTé 
en malle quand la maladie l'a emporté rapidement 
(littré). 

Marc (Saint). Voir Enfeignes, 

Marjollet. Petit homme fanÊuron ; de l'italien ma- 
riolOf homme de rien. 

Matelineux. Fantafque. Diminutif francifé de matto^ 
fou. * 

Médard (Ris de faint). Ris forcé. On appelait mal 
Saint-Médard le mal de dents, &, fuivant d'autres, 
Temprifonnement. Un proverbe du XVII« fiècle dit : 

Ris qui ejt de faint Médarl 

Le cœur n'y prent pas grant part. 

(Voir Le Roux de Lincy, Livre des Proverbes,) 

Menejlra^ foupe ; de l'italien minejlra. 

Moine bourru. Lutin qui, dans la croyance du 
peuple, court les rues aux Avents de Nofil en faifant 
des cris effroyables (Furetière). Suivant Cotgrave, 
Moyne bourry ou Mqyne beur défigne a lubberly 
monke or injlead o/beuveur a quaffing monke. 



MoMlauban (MoiQet, dit), an. Riche partifiD qui 
bttîl Ru«i], & dont Henri IV Tooial fiiie le mari ds 
M»' des EJardi, une de (a maltreiïci. 

Molfn CPierre). S, 34,, de Bourges; tnort avant 
iâi5. 

Mourani (Faire des). Broirelle veut qu'on Ufe ; 
MonroDs, & il B aîan cbaogi! Is le^on originile venue 
jurqu'à iai. On trouve cependanl une eipreffion ana- 
loiJOB : Faire rfefr/cAaiif^, dansH.E1U«nne (flùl. 
du Houv, long, franc, ilal. Envfri, ]S;9, p. 61 1) 

Naiardf, Coup fur le nei. 

Nice. Ignorante, naïve ; de ne/cia. 

Nonne {Tour de). Syncope de Torre delt dRRonit. 
Tour de Rome qui, apris avoir fervi de grenier i bW. 

Nail. • O nuid, iilouTe aiiiâ.>99. CommEucement 
d'une chanfon de Derporlea. 

Oret. Maintenant. 

Pantois. Hors d'haleine. Le primicir PanUi» (P«l 
toi, en anglais) elt un terme de fauconnerie qnl d( 
Qgne l'afltime chez le faucon. 



Pat (Les Cinq), Sorte de danfe i 
l«SiiVi(agei. 
Piffrral. i;u. 



298 INDEX 

J9I0XÈ ^ fftfot pomr fluNttKr des i^fancnts com- 
plets. 

Patrqjffh ou Patras, Le golfe de Patras & cdoi de 
Ltfpfttite fleformcsat qà^xm long golfe reflbrtéà fbn mi- 
lien par un détroit de chaque côté duquel fe trouitnt, 
au aord, Lépante en Fboddef &, au fadi Palraft^n 
Acbaïe. 

Pemaré. Plfttire. 

Pétrarque & fon remède, loi. Pétrarque & fon 
livre De Remediis utriusque /ùrtuna. 

Piole\. De deux couleurs tranchées comme le plu- 
mage d'une pie. SemUablenieiBt de Ibde eft venn dTa- 
bord Saiolé, puis Siolé) bigarti^, peint par petites 
rues. <Nicet). 

Piot. Boiflbn. 

Pontmadei, Terme de manège. Sam Ûdt en fdle 
en appuyant feulement la main fur le pommeau. 

Pontalais (Maiftre lanin du). 218. Bouffon qui vi- 
ndt fous François ^^ (Voir la trentième nothrelle 
des itécréatioiu S*jcyeMX 4evi$ de Delpaners.) 

Pojtpofer, Mettre après, rejeter. 

Poule blanche, Latinifme. Le fils de 4a ponle Man- 
che, gallinœ filius albœ^ eft l'enfant pour lequel on 
montre toute l'affeâion qu'on voudrait pouvoir témoi- 
gner à fa mère. 





Ponfflniire (Éwîla). Nom populÛM do la oonftet- ^^ 






BroojK. 


PHii (Piorm du). 53. Foa qui parcoaralt lu nie^^H 




Qiu^niin^ï ou Caimandt. Mendiants. Cairouut, ]^^^| 


bcggar (Cotgrave). Ucndicia {Niool). ^^^ 


QuinlaïKf. CrolTc piice de boiB fichée en [erre, 


Â laquelle e» attaché vu efcul coûtre lequel les ieanes 




lauu. iNicol). ^^H 


Ao]?'«('^'i^'"'' 71^. 199- PMte poitevin, morta^^^| 


^^H 


Reboucher. EnumlTer. Se tcboocher Ce diTaît d'qn^^H 


arme qui re bulTe par faite d'un choc. SeboudM^^^I 


lignifie donc proprement repoulTer avec force. ^^^^| 


ftrcrni.Épuifé.Seprendpoanoqoiennioulutoiil ^^^ 


du long & ne peut plus fonmir à la peine (Nicotj. 


Tïrerf, 0B( ofhcarl (Cotgraïc). 


Remeagic ponr remugle. Odeur de renfermé. ^^^ 


RolUt. Râle, ^^^1 


fionu (Faire). 143. Délivrer des upéditlons 4^^^| 


^ïm brefs a. de fauITes bulles du pape. ^^^| 


^^LBofelte, tout verrons qui iVn rtpealira. Gg, iSS^^^H 
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Refirain d'une chanfonnette de Defportes contre une 
coquette. 

Rotonde. Collet empefé & monté fur du carton. 

Royautnont, iSg. Abbaye de l'ordre de Ctteaux, 
fondée par faint Louis, à huit lieues de Paris, près de 
Luzarches. 

Sadesm Gracieufes. De ce mot il nous[refte : Manf- 
fade» 

Seau. Ville du Berry, où l'on fabriquait beaucoup 
de draps. 

Siller, Priver de la vue. Se difait des oifeaux de 
proie dont on liltait les yeux en les coufant d'un point 
d'aiguille, quand on n'avait pas de chaperon pour 
leur couvrir la tète. Il ne nous refte plus que le mot 
DeffiUer. 

Sivé, D'après les commentateurs, l'eau de five on 
fivé ferait une eau de marais ou d'égout. Un paffage 
tronqué daGrand Teftament de Villon a donné naif- 
fance à cette interprétation inexaéle : 

Dont l'un ejl noir^ Vautre plus vert que cive 
Où nourrices ejfangent leurs drappeaux. 

Il faut lire, ballade IX du Grand Tejlament : 

En fang qu'on med en poylettes fecher 
Che^ ces barbiers^ quand plaine lune arrive^ 



Doat l'un ijl noir, l'anlre plutvo't que cive; 
En thancre Sfix, & en cfi ordi cuysaux 
Oit Mourricei effangent leurt drapeaux, 

Soient/rîtlet ces latiguet vminru/fi. 

Cive ed ^«idemincnt employi ici pour dboals. 
ïaniNlcot, nveou àvi,/iiillKmJ!ii caadituin,J 
fulltis intejlinii, diilîgnc du lut de porc, de Iripci i 






Tic, tac, torche, lorgne (En Tenir i). En ïenir 
aux coDp«. Dans la chaalbn daltGuerre de Jeanue- 
quin, répertoire d'onomatopées bataUleutci, on lit ! 
Iricque, trac, torche, lorgne, 

Tierceleti. Toimede fauconnerie, pourdifignerlc 
faucon maïc, d'un liers plus peCil que la femelle. An 
figuré, dercelel de prince & tiercelet de pDCI« ddlî' 
gnaient des princïpicnleB & des poUteruun, 

Tinel. Rffeâairc des ofBcien & domefliqucs 
grand fcigneur. De l'ilalicn Tiii«[/o,liiafa i/oiv: 
giatu icortigiani. 

Triaclear. Marchand de Ihdrlaquc, charlatan. 

Vanvet. Village ToïQn de Paria, ob Defporcea . 

le maiton de campagne. 

Vercoquin. Sorte de ver oiiachd * la ^ervel 
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lIioaaBe & dont la aoriare k rendait colère, bicarré 
& capridflBi» Telle eftla crayanospopalaiie q«e Cot- 
grave rapporteca cea tenues :. A œrtaia wacaBs bred 
in a mans bead, and making bim cbolericke, bmno- 
roos and ftmafKcdl, wbea tt bitett, alfotbeVine 
firetter or Derills goldring. L$s ezpretOons .Vine 
Jretter & DevilU goldring donnent les fens figjuéa 
do mot Vercoqain. La première déûgne le tronble de 
llTrefle & la féconde les vifions de TeTprit. 

Fof're. AfTorânoit; du latin vere» 
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